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E P I s T R E. 
de ceux fous le nom defjueU 
on fait paraître les Ouvrages 
d'efprit. Je n'entreprendray 
point icy de faire le votre , 
la voix publique le fait 
pour moj 3 le Peuple & les 
Sçavans difent tous la même 
chofe de V'ous, quoique par 
diffrens motifs. Ceux - cy 
en jugent par leurs propres 
lumières J ^ conviennent que 
Vous êtes un des Hommes 
qui ont fait le plu s d’honneur, 
non feulement à la Faculté de 
Paris 3 mais encore a toute U 
Mcàeeine en general. Celuj^ 
la qui connoit depuis long- 
tçms vhre heureufe appliç^- 


Ë P I s T R. H. 
tîon à traîner les Malades ^ 
qni font ajfe'^ heureux pour 
ejîre confie'^ à ajos foins , loue 
Dieu de ce quil a fi bien 
infpiré le Prince fur 'vôtre 
fijett ^ fe promet de 'voir 
çonfer'ver fous vôtre dire- 
ftion une fanté fi précieufe. 
Il en a déjà de bonnes ajfiu- 
rances dans la conduite que 
Vous avef^ tenue tout nou¬ 
vellement. Qes louantes , 
D^ONSÎEVR , étant 
avouées 0 * eonfenties de tout 
le monde, font d'une nature 
à ne pouvoir aller plus loing. 
Il faudroit feulement une 
plume plus éloquente que la 




E P I s T R E. ^ 
mienne pour les tranfmettre à ^ 
Upojlerité. Je me contente- P 
ray de luy marquer feule¬ 
ment le rcl^iÛ S* l'etttache- 
ment avec lequel je fuis , 


\MONSIEVR, 

Vôtre très - hurpble 
& tres-obéïilanc 
Serviteur, 

DE LAUNAY. 
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KTISSEME NT. 


S U O I c^u’i L foit 
fouvent necelTaire 
de faire des Dif- 
cours préliminaires fur les 
Ouvrages qu’on donne au 
Public, afin d’informer le 
Lcdeur de leurs projets, ôc 
de prévenir par-là les dou¬ 
tes & les fcrupules qu’on fc 
pourroit former à leur oc- 
cafion i je me contenteray 
feulement de dire, que ce 
qui a donné lieu âmes Hy- 
pothefes, ne fut que le doute 
où me parurent être de ce- 


i^FERTl s s E M ENT. 
lebres Médecins , fur les 
fentimens qui avoient paru 
jiifqu’icy touchant la Géné¬ 
ration éc la maniéré derai- 
fonner des Meladies Vene- 
rfennes & du Mercure. Je 
crûs alors que je ne ferois 
point blâmable de m’appli¬ 
quer à rechercher des rai- 
fonnemens qui paruflcnt 
fenfibles, & qui pûlTent en 
même ten>s expliquer phy- 
fiquement tant de prodiges 
& de fimpcomes qu’on y re¬ 
marque journellement. 

Je ne m’arrêteray point 
non plus à parler de l’ordre 
que j’ay tenu en compofant 
ce Syftemej car outre que 
l’Ouvrage eft très * petit , 
l’ordre & l’arrangemenr de 
toutes fcs parties ell tel, 




X^VE Rri s SEMENT. 
<îue la feule inpcclion de 
fes titres fuffit pour en faire 
connoîcre tout le deflein. 

En effet , n’ayant l'ui/i 
que l’ordre des penfées qui 
fe prefentoient à l’efprit en 
le travaillant , cela fait que 
toutes les matières qu’il con¬ 
tient s’y trouvent tilTuës 
rangées dans une dépendan¬ 
ce fi naturelle entr’elles , 
que la fin de la première 
Partie efl: comme le com¬ 
mencement de l’autrei &C 
même on peut voir que 
tout ce qui peut arrêter 
l’efprit dans le doute après 
la ledure de quelque Cha¬ 
pitre, eft toujours le fujec 
que l’on traitte dans le fui- 
vant : ce qui pourra peut- 
être bien faire que les moins 



t^VERri s s-EMEnr. 

curieux ayant commencé 
d’en lire quelque partie, fc 
trouveront infenlîblement 
engagez à palTer outre : juf- 
ques là que leur curiofîcé ne 
pourra être fatisfaite qu’a- 
prés avoir parcouru tout 
rOuvrage. 

Il eft vray que n’ayant 
pas toujours le tems de con¬ 
tinuer une celle lecture fans 
interruption , il femblc que 
cet engagement, tout agréa¬ 
ble qu’il eft, pourroit bien 
être caufe que refprit du 
Leéteur fcroit toujours in¬ 
quiet , dans l’attente de l’é- 
claircilTement de ces dou¬ 
tes qui dépend de la fuite, 
tandis qu’il fcroit détourné 
de la voir. Mais le remede 
n’eft pas loin, il ne faut que 


Rtl SSE ment. 
jecter lesyeux fur la Table' 
qui fuit, pour fatisfaire fa 
curiofité. Car la difpofîtion 
de l’Ouvrage y parole fi net¬ 
te & fi claire, que l’on peut 
par fon moyen découvrir 
d’une feule veuë tout ce qui 
en eft. 

11 eft divifé en deux Par¬ 
ties, donc la première trai¬ 
te de la Génération & de 
fes Phenomenes elTentiels 
Sc extraordinaires. La fé¬ 
condé concerne les Mala¬ 
dies Veneriennes, où leurs 
principaux Symptômes y 
font au fil expliquez , avec 
une explication toute par¬ 
ticulière des Phenomes que 
produit le Mercure, tant en 
Chymic , que dans le corps 
des Verolez. 
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I. PARTIE. 

D e la Génération , & de l'idée 
ejtion en doit avoir pour con- 
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Placenta, ta Circulation cjui s’y 
fait, & comment fe peut former la 
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Vfine umbelicale, & fa route four 
porter le fang au cœur. ibid. 
Pourquoy le fœtm doit recevoir beau¬ 
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Dieu a donne a chaque être le 
moyen de fe perpétuer. j 

Comment le fang fortant du cœur ejl 
diflribué aux parties du corps. 6 
Que les parties du fang les plus légè¬ 
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le pim groffier, fi l’on en croit le 
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Comment le fang efl porté aux ufli- 
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ties de l’animal. 10 

Ropite de la femence aufortir du tefti. 
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d'être expulfée. ibid. 

Véffeaux fpermatiques de la femme. 
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Des parties naturelles de la femme. 15 
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fieurs filles. ibid, 
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appelle trompes. ibid. 
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tion qui ont paru jufqu'a prefent, 
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Seconde différence. 27 
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naires qui arrivent dans la conce¬ 
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Pourquoy le fentiment des œtffs a pu 
être autorlfé. 33 

Réponfe a la quatrième Opinion. 3 4 
Ch AP. 111 - l^ Génération & 
de fes Phenomenes effentiels , expli- 
suez, conformément à la raifon & à 
l’experiencç, avec ta maniéré que le 
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foetm eft animé âe fa clrcularon. & 
comment U refait fa nourriture, j j j 
Que chaque chofe ne tend point a fa , 
defiruBion, î^id. : 

Exemple à ce fujet. ^ io'o- 

Pourquoy les femences de l’un & ; 

l'autre fexe ne paroijfent point for- } 
mer d’autres parties que celles de | 
leur genre. _ 3 ^ j 

Eaifon qui en pourrait perfuader. ibid. ^ 

Quelafemencedelafemme peut s é- « 
couler des tejîicules. ^ .37 

Comment fe peut faire cet écoulement. 

ibid- r-, 

De quelle maniéré fe peut faire la. ' 
conception. 39 

De quelle femençe fe forment les mem¬ 
branes , chorion & amnios. 40 ' 

Comment s’occafionne les eaux qu el- ■ 
les renferment. ibid, I 

De quelle femence lefeetw, l'ambilic 
& le placenta peuvent être formez.. 

ibid. 

Eourquoy Vumbilic fe trouve placé au 
bas ventre ,& d fa partie ante. ■ 
fleure. ibid- 

Comment 
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Comment s'anime la femence contemè 
ejui fert à la formation du fœtus ,4:- 
Que le mouvement des Ucjueurs du fœ¬ 
tus doit s’entreteniraifément.enfup- 
pofant l'union de leurs parties. 41 
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feaux a une corde tendue. ibid. 
Que le fang fe doit ainfi cùnfiderer 
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vement. 4j 
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derant autrement. 44 

Que les l'ujKeurs du fœttu doivent fe 
dejumr aujfi aifément (quelles s' u- 
nijfent. 47. 

Comment le fang parcoure les vaif- 
feaux dans la circulation. 48 

Comment les ancres fe peuvent mou¬ 
voir. J I 

fourquoy les principales cavitez. & ■ 
conduits du fœtus fe trouvent ou¬ 
verts immédiatement apres fa naif- 
fance. 53 

Comment fe peut occajtormer le fuin- 
tement de liqueurs necejfaires pour 
la nourriture de l^enfant. j 4 

Ch A P. IV. Ou font expliquez 
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plufieuri Phemmenes extraorAlmî- 
res tjni peuvent arriver dans U con¬ 
ception , & comment fe feuvent 
faire plu fleurs conceptions dans ms 
même grofefe. 5 ^ 

De lafaufs conception. ibid. 

De la molle, & comment elle fe peut 
former. 57 

Que les parties du fœttts fe trouveront 
plus OH moins confufes , à propor¬ 
tion de l’ordre du mélange des fe- 
mences. 5^ 

CmÇe de la multiplication des parties 
du fœtus, 

De l’Hermaphrodite. flt. 

Comment deux fœins fe pourroient 
trouver joints enfemble. ^3 

Comment la conception fe pourroitfaire 
dans les trompes. . ^4 

Pourcfuoy il fe pourroit trouver des 
fœtus dans l’hypogaflre, 65 

ObjeBion & Réponfe. ibid. 

De quelle maniéré fe pourroient faire 
plufleurs conceptions. . 67 

C H A P. V. Du droit d’atnejfe, & 
de plufleurs opinions débattues pour 
ff avoir à qui on le devait cotferer 
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arrivant la naijfance de deux gé¬ 
meaux. 70 

Opinion t^ua eue f Ecole^ de Mont¬ 
pellier fur le' droit â’'atuejfe. 71 
A qui lajurifprudence accorde ce droit. 
ibid. 

Pourquoy il y en a qui veulent que ce 
droit fait conféré par le pere. yz 
Pourquoy d’autres veulent quil foit 
donné au plus fort & rehufl^. ibid. 
Reflexions enfaveur de ce dernier, ib. 
Pourquoy on ne devrait pas s'en rap¬ 
porter a leur [ortie. 7 4 

Comment il fe pourrait trouver des 
femmes qui n accoucheraient pas en 
même tems de tous les enfant de 
leurgroflefe. _ 7/ 

Pourquoy cela arrive rarement, ibid. 
Pourquoy Vefprit & le corps fe pour, 
rotent altérer par les congrès qui 
fuivroient la conception. 77 

Que mon opinion fur la Génération 
pourrait avoir été connue des.'Sa- 
liens. 7 8 

Seconde Partie, 

Maladie Venerienms & du 

éij 


T A B L E. ^ 

Mercuye., eu l'on explique l'origine, 
les cmfes, & les différons fimpto- 
mes de ces maladies ; avec les pheno -, 
■mènes du Mercure qui fe remarquât 
en Chymie, &” dans l'ufage qu'on 
en fait dans le corps des Verolez, 

C H A P. I. Descaufes des Maladies 
Vénériennes, & du flux & reflux 
feminal ; avec l'explication du gon¬ 
flement des teflicules, & les flmpto- 
mes qu’ils peuvent eccafionner, 8o 
Cot^tnenî la femence mafculine , quoi¬ 
que faine ,fe peut corrompre dans 
U matrice. ibid. 

Tourquoy la femence ne fe corromproit 
pas fi les femmes ne fe commet¬ 
taient qu’à un feul homme. 81 
De quelle maniéré s'élève une va¬ 
peur de cette matière corrompue au 
tems du congrès. 83 

Corrment cette vapeur fe peut mou¬ 
voir jufqu'aux.veficules feminales* 
& occafionner la genorrhée ou 
chaude piffe. 8^.84., & 

De la caufe du gonflement des tefli¬ 
cules. Sé’ 

Pourquey la fièvre pourroit fucceder 
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à ce gonflement le reflux des 
ejprits. 87 

Toureftioy elle poHrrek être cauCèe par 
le féjour du fang au tefticule. 8 8 
Cotnment elle pourrait être produite 
par le reflux du fang. 8y 

De fuelle maniéré s occaflonnent les 
exoflofes ou nodm. 90 

foursjuoy ces éminences paroiflent phlt- 
tôt aux os cjue des ulccrct. 91 
Comment ces éminences pourraient ar¬ 
river fans un gonflement apparent 
des tefticules. ibid. 

Ohfervation fur le gonflement des te- 
flicnles. 9 î 

Explication de ce phenomene, 

De la caufe du fatiriafls & du prla- 
pifme. *- 94 

Comment les fels urineux pourrait nt 
caufer ces deux maladies. 95 
Eourquoy l'on auroit lieu de craindre 
laverole après le gonflement des 
tefiicules. _ ibid. 

Vourqmy la ver oie , qui fuit la go- 
mrrhé, paraît d’ordinaire par des 
exoflofes. 

C H A P. II. Des porreaux, chan-, 
c iij 
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cm & bubons vcnericns, comment 1 
ils peuvent être formez., & | 

fionner U verole. 98 ; 

De quelle maniéré U vapeur veroli^ue • 
peut occajionner les porreaux & 
les chancres. j 

Comment cette vapeur peut caufer le 
bubon venerie'n, 99 ; 

Comment queh^ues-üns, où tous les 
avant coureurs de la verole peuvent 
arriver enfemble. 100 

Poar^uoy il ti arrive que des per- ; 

reaux & chancres. ibid. | 

Autre détermination de la vapeur ve- S 

rolique pour produire des chancres 
& des porreaux. 

Fourquoy l'on ne doit fef ^rvir de trop ^ 

puijfans corrojtfs dans la curation 
des chancres. 10 i » 

De quelle manière peut fitcceder le • 

bubon venerien au chancre veroli- 
que. loj 

De la formation des porreaux dans 
’les femmes. loç 

Comment les chancres y font produits, 
tod 

De quelle manière s’y produit la go- 
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mrrhée. ibid. 
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peut communiquer de la Nourrice 
à l’Enfant , & de l’Enfant d la 
Nourrice. ' iii 
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I)e la caufe des infomnles. ii8 

Fotircjuoy on doit prendre garde de 
ne fe pas tromper dans la connoif ■ 
famé de la verole. 119 

PoHrejHoy plajteurs hommes qm au¬ 
ront affaires à une mime femme, 
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tion du Mercure en Cinabre. 15 j 1 
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Comment le flux de bouche poumh 
être "empêché par l’air trop froid, 
ibid. 

Comment la trop grande thaleurpour^ 
roit aujfl l’arrêter. 174 

C H A P. VIL Contenant l’explica¬ 
tion de ^uehju autres maniérés de 
guérir la verole en fe fervant de la 
Panacée ou des parfums, & com¬ 
ment quelques Etrangers peuvent 
être guéris par le Gayac. 175 

Cotument le Mercure doux ou la Pa¬ 
nacée peuvent guérir les ulcérés 
veroUques, ibid. 

Comment ces Remedes peuvent caufer 
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verole. 177 
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fourquoy l’on en doit éviter Pufage. 
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DE LA 


DELA. 

GENERATION 

PREMIERE PARUE. 
De l’idée qu’on en doit avoir pour 
connoiftrc tout ce qu’on y re¬ 
marque de plus cffentiel & ex¬ 
traordinaire. 


chapitre premier. 

Contenant l'Anatomie du Placenta, 
la circulation qui s'y fait, & com¬ 
ment fe peut former la femence , les 
vaiffiaux ou elle pajfe -, avec une 
deferiptien des parties naturelles de 
la femme qui fervent a la géné¬ 
ration. 

M a profeffion m’ayant 
engagé à étudier l’Ana¬ 
tomie pour m’infttuire 
des parties de l’homme qui en 




J, De ïa Gertemîfft. 
fonde fujet, je me fuis appliqué 
pendant ce temps aux différens 
ufages de quelques-unes; & com¬ 
me les parties génitales des deux 
fexes ont fait le fujet de ma curio- 
fitc , par rapport à mon delTein, 
j’ay recherché autant qu’il m’a 
eüé poffible les diftèrens fenti- 
mens qui ont paru jufqu’à pré- 
fent fur la génération , & les 
raifons qui les pouvoient autori- 
fer , qui ne m’ont paru guere 
vrai-femblables, non plus qu’à un 
grand nombre de célébrés Phyfi- 
ciens , dont le doute n’a fervi 
qu’à augmenter l’envie de fatis- 
faire au deffein que je m’étois for¬ 
mé. 

Je commençay en l’année 1^90. 
à y faire les premières reflexions, 
ainfî qu’au refte de cet Ouvrage, 
pour trouver un raifonnement plus 
conforme à l’expérience. 

Encore que je n’eufle pour lors 
fait aucunes düTeftions du Placen¬ 
ta , je ne laiffay pas de coramen. 
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cer à tracer le Syfteme , que je 
propoferay de la conception , que 
je n’àurois eu garde de rendre pu¬ 
blic , fans examiner auparavant 
s’il fe rapporteroit à l’expérience, 
je veux dire s’il rendroit raifon de 
la difpofition des parties du fœtus, 
comme de l’umbilic, du placenta, 

& des membranes qui l’envelop¬ 
pent. 

J’ay remarque , ainfi qu’ont VupUeenta 
fait les Anacomiftes de ce temps , & com^'e il 
que le placenta eft formé par la 
divifion des vailTcaux umbilicaux , 
qui fe répaadene en Un million 
de petites branches , '^’iii fe ter¬ 
minent à fa Tu'perficie j les artè¬ 
res umbilicales eftant difpcifées 
en un nombre confiderable de 
rameaux prcfqu’impercepcibles. 

Prés de leurs extremitez fe ren¬ 
contrent d’autres rameaux fembla- yei„fumèi- 
blcs , qui fe iéiinilTent à mefure ^ yi 
qu’ils s’approchent du cordon , route four 
pour n’en former qu’un appcllé 
veine umbilicale , qui perce les 




Que U fœ¬ 
tus doit rece¬ 
voir ieau- 
coup de fucs 
nourriciers. 
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tegnmens pour fe traîner paE la 
fciflure du foie dans le finus de 
la veine porte , où le fang quelle 
contient & quelle reçoit des ar¬ 
tères matricales & umbilicales , fc 
mélange avec celuy de ce finus, 
qui le réchauffe , & ranime fon 
mouvement, ■& pafle enfuite con- 
ftifément partie par le foie , & 
partie par le canal veneux , pour 
fe rendre dans la veine cave , Sc 
puis au cœur- 

Je parleray dans la fuite comme 
fe doit faire la circulation dans 
le fœtus pour fa nourriture , qui 
doit recevoir une très - confidera- 
ble quantité de fucs nourriciers ; fi 
on concilie fa grandeur au peu de 
temps qu’il a pour l’acquérir au 
ventre de fa mere. 

Il n’importe pas peu defçavoir 
l’ordre & l’arrangement des par¬ 
ties qui fervent à former la fe- 
mence j comment cette liqueur s’y 
perfectionne pour la produc¬ 
tion de fon cfpecc, afin de mieux 
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jüger des phénomènes que je rap- 
porteray. 

Après que Dieu eût créé le 
ciel & la terre , il créa les plan¬ 
tes & les animaux ; & enfin 
l’homme comme le plus accompli 
de fon ouvjage , donnant à tous 
le pouvoir de fe perpétuer par 
l’aide d’une fécondé caufe. Car 
il donna à la terre des fucs capa¬ 
bles de faire vegeter les plantes,. 
Mais la ftruélnre des animaux é- 
tant bien différente de la leur , 
& prévoyant que la terre ne pour- 
xoit contribuer par ces fucs a ani¬ 
mer leur femence , comme elle 
fait celle des plantes, l’engagea de 
faire de chaque efpece deux genres 
différens j fçavoir mâle & femelle, 
attribuant ,à chacun des parties pro¬ 
pres à concourir à la génération 
& confervation de leur genre Sc 
efpece. 

M’étant propofé pour fujet la 
génération de l’homme, je ne par- 
leray qu’en paffant de celle des 


a 

donné a cha¬ 
que ejiie le 
moyen de fe 
fer^elner. 
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animaux , pour fc former quel¬ 
que idée fur les conjectures qu’on 
en doit tirer par rapport à la 
lîenne. 

Il y a je croy peu de perfonnes 
éclairées qui ne fçaekent comment 
fe fait la maftication , digeftion , 
chilification , & fanguificatian ; 
c’eft ce qui me fera prendre le 
fang fortant du cœur pour le 
conduire dans les parties qui con- 
viennent à mon fujet , pour inf- 
truire ceux qui n’ont pas la con- 
noilTance de cette route , & leur 
donner lieu de juger de ce que je 
traiteray. 

, Le lang pouffé par la contrac- 

J coeur dans l’aorte, qui fe 
fmTfortt du , V 

cœur ejîpar- «ivife en deux rameaux a quelques 
téparl’aem travers de doigts du cœur , dont 
l’un monte à la tête &c aux bras, 
pendant que l’autre defeend le 
long des. vertebres, pour fe dif- 
tribuer en plufieurs branches dans 
Je bas ventre & aux extrémitez in- 
' ferieuresjle diftribuë à ces parties. 
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La raifon fait juger que qu^ Us^^r- 
parties du fang les plus legeres ^ fang 
ou fubtiles , fe feparent à cette hs plus 
première divifion des plus grof- res montent <>■ 
fieres, pour enfiler la route fiipe- Utefie- 
rieure ; rencontrant enfuite la di¬ 
vifion des axilaires , carotides & 
vertébrales, elles fe feparent en¬ 
core de nouveau, les plus legeres 
& fubtiles prenant leur cours par 
les carotides Sc vertébrales, & les 
autres par les axilaires , dont le 
chemin n’eft pas fi rapide ; 6 c 
ainfi fucceffivement, pour que leur 
fubtilité les occafionne à fe mieux 
glilTcr dans les canaux du cerveau. 

& régénérer les cfprits animaux ; 
pendant que celles , dont la grof- 
ficreté les empêche d’y entrer, 
paflentdans les veines pour retour¬ 
ner au cœur. 

C’eft neanmoins de ce fang de ^^7»- 
la première divifion defeendante, mente fefir- 
f -ail meroit ms 

qui nous paroift le plus groflier, 

que fe forme la femence , fi Yon groffier.fil’on 
en croid le fentiment general j fait U fenti- 
A iiij 
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mm gtm- quoy qu’cmbaraffe de plufieuts 
parties hecerogenes , dont il ne 
peut fe débaraffer , qu’en paflant 
dans plufîeurs vifcercs qui l’en pu¬ 
rifient 5 car à quelque diftancc au 
deflbus des arteres emulgentes, il 
Comment le fort d’ordinaire du tronc de l’aorte 
fitng efi por- vailTeaux appeliez artères 

fpermatiques , qui fe vont diftri- 
buer en un nombre prefqu’infini 1 
de rameaux dans la fiibftance des ] 
tefticules, pour que les parties de j 
la femence, qu’on dit cftre mélan- I 
gées avec le fang , s’en feparent I 
fortant de leurs extrémitez , pour ‘ 
entrer dans les rameaux feminai- 
res , pendant que celles du fang 
retournent par les veines re¬ 
prendre le cours de la circula¬ 
tion. 

J’ay dit que les arteres Iper- 
matiques prenoient d’ordinaire 
leur origine du tronc de l’aor¬ 
te , parce qu’il fe rencontre des 
fujets où elles la prennent des emul- 
gentes. 
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Il ne feroir, je croy , pas moins faroî-^ 
poffible & naturel de croire , que 
les nerfs difperfez en un très H 

grand^nombre de branches dans efpritsfime- 
ces mêmes parties i fufl'ent lesve- rfient la fi- 
ritables vailïeaux fpcrmatiques , y mnce. 
portant les efprits qu’ils contien¬ 
nent de la moëlc de l’épine dans 
la fubftance tcfticulaire J où ils fe 
çongeleroient, pour former cette 
liqueur, qui fcroit' enfuite poullée 
çar ces efprits, qui fuccederoient 
à ceux dont elle fe formeroit dans 
les canaux feminaires , qui peu¬ 
vent fort bien avoir leurs embou- 
cheures aux extrémitez des filets 
nerveux , à peu prés de la même 
maniéré que s’abouchent les veines 
& les artères. 

C’efl: ce qui ne paroîtra pas lî 
impoflîble , lorfque je parleray 
de la manière que fe fait leur gon¬ 
flement dans les gonorrhées , & 
pourquoy la vérole, qui y fuccede, 
fe manifefte plûtoft par des nodus 
aux os, que par des ulcères dans les 
chairs. 
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Que leurar~ H femble qu’il paroîcroif même 

rangement plaufiblc de croire , que les 

tefticules. 

diferemes « 7 arrangeroient , pour^ former 
farties de les différentes parties de l’animal, 
Panimal. ou du moins que leur dernier ar¬ 
rangement s’acheveroit dans les ve- 
ficulcs feminales , avant leur ex- 
pulfîon, qui leur ferviroient com¬ 
me de moule , pour donner com¬ 
mencement à toutes les parties 
d’un corps. 

De même que les parties d’une 
plante fe trouvent dans fa femencc 
au temps de fa maturité , les fucs 
nourriciers y ayant reçu leur arran¬ 
gement pour les former. 
nme de U De quelque maniéré que fc 
femence au fafle la femence , il eft certain qu’- 
fortir du elle eft portée des vaifleaux fcmi- 
nûïts dans l’cpididime ; puis 
'^tation^^ant déferons, qui la vont ré- 

d’efireex^ul- pandre dans les vefîcules feminales, 
fée. où quelques Anatoraiftes modernes 

afturent qu’elle y reçoit une nou¬ 
velle matière » qui étant portées 
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cnfembles par les canaux éjacula¬ 
toires dans l’urette ; ils préten¬ 
dent qu’elle y en reçoit une fé¬ 
condé qui vient des proft ues , qui 
fervent à empêcher l’exaltation des 
ciprits contenus dans la première, 

& à enduire ce canal, où je croy 
qu’elle coule à peu prés de même 
que pourroit faire un petit volu¬ 
me d’eau fur un papier imbibé ^ 

d’huile. 

Les vaiiTeaux fpermatiques de la 
femme font comme ceux de l’hom- la femme. 

me -, à l’exception qu’ils fe divi- 
fent vers le milieu de leur trajet 
en deux rameaux , dont les plus 
gros fe vont répandre ' aux tef- 
ticulcs , ôc les autres à la ma¬ 
trice. 

Ceux qui fe vont répandre dans 
les deux fubftances tefticulaires, y 
portent le fang qu’ils répandent u femme- 
dans les glandes dont elles font par- 
femée, & qui fervent comme de 
crible pour filtrer la femcnce , & 
la feparcr d’avec luyi s’ileft vray 
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quelle en vienne précifement > 
d’où elle pafle en de petites vc- 
ficules , pendant que le fâng con¬ 
tinuant fa route , entre dans les 
veines , pour ellre reporté au 
cœur. 

Cequ’ondoit Ce font CCS veficules que les 
entendre par Qviftes apellent les œufs, qu’ils 
« œufs. fg détacher au tems de la 

copulation , ou peu après , pour 
tomber dans l’uterus, après avoir 
été rendus féconds par les parties 
fpiritueufes de la femence mafeu- 
line j & ils appellent Ovaires l’en¬ 
droit où fe forment les œufs. 

Il ne fera , je croy , pas inu- 
til de faire le diieours des parties 
naturelles de la femme neccifaires 
à la génération , ainfi 'qu’on a fait 
de celles de l’homme où paflbit 
fa femence , pour être portée dans 
la matrice ; tant afin d’en inftruire 
le Ledeur, qui pourroit n’en pas 
avoir connoiflance , que pour ne 
pas interrrompre les raifonnemens 
dont nous parlerons j lorfque nous 
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füppoferons l’une & l’autre fe- 
mence découler des deux fexes , 
pour fe rendre au rcfervoir matri- 
cal J que nous confiderons ccte le 
lieu ordinaire où fc fait la con¬ 
ception J & dans lequel fe paflcnt 
tous les phénomènes que nous ra- 
porterons à fon occafion. 

A la partie inferieure de l’hy- 
pogaftre , entre les os pubis & l’a¬ 
nus, on remarque une ouverture , 
qui elî: apellée , à raifon de fa figu¬ 
re, la grande fente, qui n’tft pas 
plûtofl: ouverte , qu’on voit paroî- 
tre deux avances charnues & mem- 
braneufes, à peu prés femblablcs 
à celles qui pendent fous la gorge 
des poules. AlTez prés d’elles fe 
remarque un petit corps charnu 
apellé clitoris , auc^ucl on place 
le fiegede la volupté.; on y voie 
un efpece de balanus ou gland , à 
peu prés femblable à celuy de la 
verge mafeuline , recouvert auflî 
d’un prépuce. Ce corps s’allonge 
dans quelques femmes , de ma- 


Ves parti fi 
naturelles de 
la femme. 


Ce qui peut 
occafionner 
les femmes a 
lapailUrdife 


Hifleire d’u¬ 
ne femme qui 
engrejfa plu- 
fieurs filles. 
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niere qu’elles en peuvent abufer 
avec d’autres ; c’eft ce qui les a fait 
apellerdcs GzzciTribadest Sc'des 
François Rsbandes. 

Les meilleurs Anatomiftes nous 
aflurent qu’il n’y paroift aucun ca¬ 
nal } ce qui pourroit bien faire 
conclure que leur paillardife ne 
feroit point à craindre du côté de 
lagrofTclTe, quoy que j’aye nean¬ 
moins oüy dire plufîeurs fois à 
feu mon Pere , qui a eu l’honneur 
d’être Chirurgien ordinaire d’une 
des premières Princefl'es du Sang, 
qu’étant à Orléans chez un de les 
oncles qui exerçoit avec applaudif- 
fement la Chirurgie dans cette 
grande Ville , qu’il y avoir vu une 
femme qui engroffa plufieurs de fes 
fer van tes ; ce qui pourroit nous 
porter à croire ‘que cette partie 
pouvoir avoir en elle un canal pro¬ 
pre à écouler quelque femcncc ca¬ 
pable de produire à peu prés les 
mêmes effets que fi fçût été un vc- 
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aufoic pû avoir été compofée du 
mélange de deux femences diffé¬ 
rentes , dont toutes les parties de 
la mafculine auroicnt efté confon¬ 
dues dans la féminine , à l’exce¬ 
ption de celles qui pouvoient pré¬ 
parer & porter au dehors la fe- 
mence mafculine, ainfi que je l’ex- 
pliqueray page 

Peut-être que celle dont parle 
Martial au i. Livre de ces Epig. 
pouvoir bien être de ce caraétcre, 
ou du moins que la première dons 
il vient d’être parlé , auroit vérita¬ 
blement été de ces hermaphrodites 
que quelques Auteurs nous dépei¬ 
gnent ; ou enfin il auroit falu que 
ces filles luy en euffent bien fait 
accroire à l’occafion de fa paillar- 
dife. 

Affez prés de cette partie fc ren¬ 
contre le conduit de l’urine, & en¬ 
fin paroift ce fameux canal de la 
matrice qu’on apelle vagina ou va¬ 
gin , parce qu’il fert comme de 
fourreau à la verge mafculine au 
temps de la copulation. 
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j>tt vagin. Ce tuyau eft’membraneux & 

■&Æi’r;;7P°“ «f"’ *arnues ,„i 

* 1 alongent & le racourciflent fui- 

vant Tes befoins j fa tunique infe¬ 


rieure eft graiflee d’une li< 


„ iqueur qui 

y diftille , tant pour empêcher fon 
deflcchcment, que pourjy faciliter 
l’entrée de la verge, & celle de la 
femcnce mafeuline dans la matrice, 
lorfqu’elle n’y peut être portée fans 
couler dans ce canal. 

Conduits des H y a dans ce conduit vaginal de 
proftates ée petits canaux qui y répandent une 
jeun ufages. efpece de femence, qui a le même 
ufage que celle des glandes profta¬ 
tes aux hommes ; auffi apelle-t-on 
les parties qui la fournifiènt du 
même nom de-proftates , l’une & 
l’autre n’étant répandues au tems de 
la CMuIation , que pour mieux 
grailler & enduire les endroits ou 
la femence mafeuline doit palTer. 

■ A l'extrémité de ce canal fe voit 
naux u'o , de la figure d’une poire 

appdletroZ aplatie, dont la tunique in- 

pes. ' icrnc eft humeétéc d’une liqueur 


De îéi in<i\ 
^ des . 
nâux 
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pea ondtueufe , pour rentretenir 
mole & douillette, A chaque côté 
de fon fond il y a un tuyau d’une 
•figure aflez particulière ; car il 
paroift aflêz étroit à fon origine, Sc 
■s’élargit devers le tefticule en for- 
me de franges, ou quelques unes de 
ces fibres s’attachent ; ce font elle« 

•qui dirigent les autres à embraflèi: 
le tefticule au tems du congrès,pour 
en faire fortir l’œirf, fi l’on en croid 
les Oviftes, & félon moy, la fe- 
mence ; leur difpofition reflem- 
blant aftez bien à une trompette, 
leur a fait donner le nom de trom¬ 
pe. Leurs fibres font charnues, Sc 
a peu prés circulaires, pour fe mou¬ 
voir félon leurs befoins : car la 
anatrice étant agitée dans la copu¬ 
lation , occafione les fibres les plus 
proches de la matrice de fe mettre 
en mouvement , qui continuent 3. CornmtntU 
■fe mouvoir les uns apres les autres " 

gufqu au tefticule, en telle forte que 
eelles qui compofent le pavillon «-e e» »a!«- 
frangé étant en mouvement, foni 
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dirigées par celles qui tiennent au 
tefticule à rcmbralTer & à le pref- 
fer, pour en faire fortir la femencc 
contenue dans quelques-unesdcsve- 
ficules qu’il renferme, qui répan- 
due dans la trompe pourroit pat . 
fes picottemens faire faire à ces fi¬ 
bres un mouvement oppofé , en les 
faifant mouvoir du tefticule vers la | 
matrice, pour y faciliter fa defeen- « 
te ; à quoy ne contribue pas peu la ' 
liqueur ondueufe qui fe répand fur 
la furface interne de la tunique in- l 
terieure des trompes , où elle coule . 
à peu prés de même que fait celle p 
de l’homme dans l’uretre : & com- ^ 
me pourroient faire quelques goûtes j 
d’eau fur un papier huilé, ; 
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CHAPITRE! I. 

Oit font rapportées les àijferentes opi¬ 
nions de la génération qui ont parte 
j'ufqu’àprefent, & les raifons qu'au 
leur objeâe, 

C Omme il y a eu plufieurs opi¬ 
nions fur la génération , il eft 
bon de les raporter , avant que 
«le parler de celle que je dois pro- 
pofer.. 

Commençons par la plus an- Prtm,en b- 
cienne , c^ui étoit que la femence £/ 
du male etoit feule nccellaire pour 
la perfection de l’enfant, la fem¬ 
me ne contribuant j dit-elle , que 
du lieu pour la faire animer , tout 
ainfî que la terre fait vegeter les 
Sfemcnces qu’on y a jettées- 

Celle qui l’a fuivie , étoit que sp- 

l’enfant le faifoit du mélange des imn. 
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fcraenccs féminine & mafculine, 
qui y contribuoienc toutes les 
deux par l’arrangement de leurs 
particules. 

Tnifieme o- Lz troifième prétend, que tous 
les animaux, & même les hommes 
fe falTent par des œuft qui-fc trou¬ 
vent dans les tefticules de la fe¬ 
melle , à qui elle a donné le nom 
d’Ovaires ; & que, les mâles ne 
-contribuent feulement pour la 
.génération que de quelques efprits 
■volatils qui s’cchapent de leur fe- 
mcncc 3 .& pénétrent, dit-elle, par 
les trompes jufqu’à Tovaire, pour 
animer l’œuf le plus en état d’être 
vivifié: 

tQuatrieme La quatrième & dernierc eft 

■nfimen. oppoiee à la précédente , pré- 

tendant qu’il n’y ait que les mâles 
qui fournifiTent la matière pour la 
-formation de l’enfant j & que la 
-femme fournit feulement de quoy 
former ces envelopcs Voicy la 
jïaifon qu'elle en donne. 

Iæ mâle dardant fa fcmenec dans 
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îe corps de la femelle, ( qu’elle 
fuppofe n’être qu’un compolé de 

K titesinfeâes ) paffe enfuite par 
me des rrompes , pour fe rendre 
à l’ovaire, ou quelques-uns de ces 
ceufs qui doit s’ouvrir dans fa ma¬ 
turité J étant ouvert , lailTe le 
moyen à quelqu’un de ces infedles 
d’y entrer ; où il n’eft pas plûtoft 
que l’œuf fe referme , & empeebe 
ainfî que d’autres n’y entrent , 
fuppofant en même-tems que la 
queue de l’inlede refte dehors pour 
former Tumbilic. 

Si l’on examine les raifons pour 
& contre, on reconnoîtra qu’elles 
fouffrent d’auiîi grandes difficul¬ 
tés pour les admettre , qu’elles 
peuvent avoir d’autorités à les fai¬ 
re recevoir. 

Car oh ne peut fuppofer la pre¬ 
mière , fans admettre une enve¬ 
loppe à la fcmence du mâle , pour 
îa formation des membranes Ara- 
nios & Chorion , ce qui ne pa- 
«hû pas vrai-limblablc , parce 
^ tij . 


Jîeponfi a h 
première ob~ 
jeSien. 
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qu’on ne peut en imaginer à des 
liqueurs qui font obligées de cou¬ 
ler comme fait la femence , dont 
l’eCTort de l’écoulement ne man- 
queroit pas de la rompre en 
s’alongeant pour pafler dans l’u- 
rctre. 

Outre qu’elle peut bien n’etre 
jettée que par reprifes à l’occa- 
lîon des fecoufles quelle peut 
recevoir des parties où elle 
pailè. 

OljeSîiin. On pourra dire , que oes dif- 
fcrensécoulemens defemcnce font 
autant de'matières propres à la 
génération, chacune pouvant être 
envelopée d’une membrane qui 
leur foit particulière , & que cette 
raifon peut même les faire fepa- 
rer. 

Ce qu’on en De ce raifonnement l’on pour- 
iourroit con- roin conclure , qu’en general les 
accouchemens devroient être de 
pluficurs enfans , puifque ces dif- 
rerens écoulemens de femence fe- 
^ ïoient également cultivez par la 



Premieye Partleî ij 

comme on l’obfervera , 


nature , 

page 

Celle du mélange des femences nt^onfe’a U 
ne peut être admife fans détruire deuxiém o- 
les Membranes qui doivent enve- ?'»»'’»• 
loper le fœtus, fans quoy elle ne 
peut fubfiftcr j à moins qu il ne 
fe fafle peu de tems après un au¬ 
tre écoulement de femence^ pour 
les enveloper, ainiî que je 1 expli- 
queray en traitant des phenomenes 
extraordinaires qui arrivent dans la 
conception, 

Latroificme, qu’on fuppofe fe jiefonfea U 
&re par des œufs , n’eft gueres mifiémeofi- 
plus croyable, fi l’on confidere 
que la femcnce étant auflî épaifle 
& glaireufe qu’elle eft , n’eft pas 
un'pecit obftacle à l’exaltation de 
ces parties fpiritueufes ; fuppofons 
mêtne qu’il s’en cchape, ne le- gj-^fnsfe- 
roient-elles pas obligées de remplir faînifiques 
toute la capacité de l’appartement puijfentpene- 
du fœtus , auparavant que de paf 
fer par les trompes pour aller juf- J' 

<ju'à Tovaire 3 Ôc ne faudroic-il 
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pas en même tems leur fuppolei 
!une matière qui pût foûtenir ce 
a-nouveraent , & les faire pénétrer 
jufqu’à l’œuf. 

Nous remarquons journellement 
que les parties chaudes font les 
plus propres à niettre & entrete. 
Ttir les autres êtres dans le mou¬ 
vement qui leur eft necelTaire pour 
produire quelques phénomènes. 
■Par exemple , il eft naturel à cel¬ 
les du feu de mettre le mercure en 
mouvement , & de le poulTer 
en l’éloignant de l’endroit où il le 
rencontre, 


Ne feroit-il pas auffi plus pro¬ 
bable de croire , que le fond & les 
côtez de cette capacité étant plus 


Stiite de la 
mtêmefretine 


garnis & environnez de parties 
qui leur communiquent beaucoup 
plus de chaleur que fon orifice 
n’en reçoit de celles qui l’envi¬ 
ronnent , déterminaftènt plûtoft 
le cours de ces efprits du côté du 
vagina , que vers les trompes -j 
<ce qui lera d’autant plus croyable.. 


lorfqus 
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lorsque je parleray de la facilité 
avec laquelle fe gagnent les Mala¬ 
dies Vénériennes. 


Une autre preuve qui pourroit Ourilne ta- 
convaincre aue la pénérarion ne _ 


convaincre que la génération ne roftpasvi 
fc fait pas de cette maniéré , efl femblabUqae 
l’exemple des œufs des poules ; la génération 
car s’il étoit vray, que les efprits J] 
de la lemence mafciiline FnfTpnt ra- ^toetifs,& 


de lafcmence mafculine fuffent ca- . 

pables d animer ceux qu’on fup- 
pofe dans la femme , il n’en de- 
vroit pas moins arriver à ceux des 

f )oules , qui le devroient être dés 
c moment qu’ils ont eu la com¬ 
pagnie du cocq j & par confe- 
quent le poulet croîtroit & aug- 
menteroit de Jour à autre , tout 
ainfi qu’on le fuppofe dans le fœtus 
de l’œuf d’une femme. 

Car Cl nous confiderons qu’être 
animé, eft le mouvement univerfcl 


des liqueurs que nous remarquons 
dans l’animal , nous dirons qu’il 
doit recevoir quelque chofe qui 
puifle l’entretenir , puifque nous 
voyons journellement que la cef- 
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Hm ce mou- fation de ce mouvement caufc la 
iiementètant deftruâiion de ranimai : ce qui 
7 hroit‘^Ini^ manqueroic pas d’arriver 3 puis 
mal d’exijier *1“’^ chaque circulation il en relie 
^ar la fuite, une bonne partie pour accroître les 
lîen-ncs, s’il ne recevoir de quoy 
renoüvellcr ces liqueurs diflîpées ; 
or nous fçavons qu’elles ne le 
peuvent être que par la nourriture ; 
il fiiudroit donc necefl’airement ad. 
mettrcj que l’animal l’a reçoit aufli- 
tôft qu’il ell animé. 

Or fi l’on vouloir fuppofer que 
l’œuf pût s’animer dans l’ovaire 
d’une rcmme, je ne pourrois croire 
S^efi t’ceuf^P-’i^ y reftât longtems après l’avoir 
T^mmedans été j Car l’augmentarion qu’il y 
l’ovaire d’n. rcccvroit pourroit l’cmpccher de 
ne femme, j. trompe , ou du moins 

llére^JeZ froic-il obligé de la dilater confi- 
derablcment en y pallant ; ce qu il 
ne pourroit faire fans caufer de 
tres-grandes douleurs ; mais com¬ 
me cela ne fe remarque pas, il en 
devroit fortir aulfi-toft qu’il a été 
animé. 
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Peut-être, me dira-t-on , qu’il ohjetKon. 
s’eft rencontré des fœtus dans 
la trompe de quelque femme, & 
même dans l’hypogaftrc ; que ces 
derniers étoient venus jufqu’à 
terme, & que leur mort n’auroit 
été occafionnée que faute d’en 
pouvoir fortir. Je le veux j il y 
a même raifon pour cela , comme 
on le remarquera cy-aprés : mais 
ce font des faits allez extraordi¬ 
naires , pour ne les croire qu’ac¬ 
cidentels , au lieu qu’ils pour- 
roient arriver fouvent , s’ils reC- 
toient quelque temps dans l’ovaire 
après avoir été animez puifque 
le pavillon frangé, qui apparem¬ 
ment ne fe peut mettre en mouve¬ 
ment qu’au tems de la copulation, 
n’étant plus en état de recevoir 
l’œuf, étant relâché il s’enfuivroit Autre peu- 
qu’il tomberoit toujours dans le ve. 
bas ventre ; ainfi il faudroit croire 
qu’il s’anime & fe détache au mo- 
mcHt du congrès. 

Tout confideré, s’il étoit vray 
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Différences que le fœtus fut renfermé dans 
qutfereneon- œuf , comme un poulet l’eft 
lageneratm trouveroicnt 

de l’hsmme fort differcns fun de l’autre pour 
& du poulet, leur génération. 

Frendere paroift pas vrai-fem- 

différence, blable que les cfprits feminifiques 
du cocq puflent traverfer la coque 
de l’œuf J lorfqu’elle eft defle- 
chéc , & aulïi dure que nous la 
voyons d’ordinaire immédiatement 
apres être pondu t il faudroit donc 
qu’il reftât un rems confiderable 
dans le corps de la femelle après, 
les avoir reçus , s’il les reçoit, 
comme il y auroit toute apparence, 
avant qu’elle ait commencé à s’en¬ 
durcir. 

Si cela eft on ne peut douter 
qu’il n’y ait une grande différence 
de l’un à l’autre dans le dévelop¬ 
pement de leurs parties, pour être 
mifes en mouvement, qui eft ce 
qu’on doit entendre, quand je dis 
que l’animal eft animé, puifqu’ils 
fignifient à' peu prés la même 
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chofe. Car fuivant Thypothefe de Seconde dif- 
l’œuf humain , qu’on prétend qui 
S anime des le moment de la co- j-g„yyroUde- 
pulation , celuy de la poule de- anher 
vroit aufli s’animer au même in- fi les efprits 
ftantqu’elle feroit cocquetée ; nczn- fi’ninifiqaes^ 
moins nous voyons tout le con- 
traire » car s’il l’étoit les parties d’Ini- 
du germe dans lefquelles font con- l’œuf 
tenues les liqueurs du poulet ^ en d’nne ^ouk. 
confommeroient une partie pour- 
leur augmentation -, &c les parties 
de ce germe ainll en mouvement, 
fe trouveroient en état pour le 
renouvellcr , de fuccer, pour ainfî 
dire , le jaune & les autres li¬ 
queurs renfermées dans l’œuf : 
or fi cela étoit , le poulet écloroit 
dés le ventre de fa mere , de la 
même maniéré qu’on le fuppofe à 
l’égard du fœtus , ou du moins 
écloroit-il peu de temps après 
qu’il feroit pondu , fi l’on veut 
fuppofer que les efprits feminifi- 
ques du cocq puiiTenr traverfer fa 
coque lorfque la poule eft prête de 
le pondre. C iij 



Troifiéme 

différence. 

£t de ce 
qn’on four¬ 
nit croire à 
l’occafion des 
membritnes 
de l’oeuf hu- 
miùn. 
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On remarque encore que les 
œufs de toutes les efpeces d’ani¬ 
maux volatils, renferment non 
feulement l’animal , mais encore 
la matière de fa nourriture juf- 
qu’à ce qu’il éclofe ; au lieu que 
l’enfant la reçoit de fa mere^fi-toft 
qu’il cft animé, & continue de 
la recevoir jufqu’à fa naiflànce , 
qu’on peut comparer à l’éclômcnt 
du poulet ; & ne pourroit-on pas 
croire aufli , que les membranes 
de l’œuf humain pourroient s’en¬ 
durcir pendant fon féjôur dans 
l’uterus , à peu prés de même que 
celles de l’œuf d’une poule s’en- 
durcüTent dans le fien ; & quand 
meme elles ne s’y endurciroient 
point , il n’eft pas aifé de croire 
que les extrémitez des tuyaux qui 
compofent le placenta , pulTent 
percer ces membranes , puifque 
leur flexibilité ne feroit, je croy, 
pas en érat de forcer la refiftancc 1 
de ces pelicules : car il n’y a pas | 
d’apparence qu’elles ayent fur el- 
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les 3 & avant la conception, le pla¬ 
centa , quifqu’étanc' formées, pour 
recevoir les parties de la lemencc 
propres à former le fœtus , elles 
les doivent enfermer , comme 
peuvent faire celles qui renfer¬ 
ment le germe de l’œuf d’une 
poule autrement Ci le placenta 
étoit fur les membranes de l’œuf 
avant la conception , il fe forme- 
roit apparemment des parties de 
la femcncc <jui arriveroient les 
dernières à l’œuf , & n’y pou¬ 
vant entrer, parce qu’il fc trou- 
veroit déjà rempli à leur arrivée , 
il s’enfuivroit qu’il fe “pourroit 
continuer dans tous les petits ca¬ 
naux, qui filtrcroient ces parties 
de la feincnce , ce qui n’augmen- 
teroit pas peu l’obftade de fon dé¬ 
tachement , à le rendre, fi on le 
peut dire, impoffible. o U h 

A tout ce que nous venons de 
dire , l’on pourroit ajouter^ que iyaordh.iires 
les phenomenes extraordinaires, 
dont nous parlerons, ne s’expli- dans U con- 
C iiij 
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eeption , ns queroient pas mieux par le fyftemô 
s'explique- des œufs i que par ceiuy du mé- 
femenccs, puifqu’il fau- 
aeuxV^esren. 
œufs,que par fermez dans un même œuf, pour 
eeliiy du me- produire par exemple un fœtus 
longe des fe- qui auroic plufieurs têtes , bras , 
meiices. jambes, ôcc. or cette fuppofition 
pourroit nous faire concevoir que 
les œufs étant capables de rece¬ 


voir & contenir plu/îeurs germes, 
qu’il n’y auroit pas plus d’ordre 
pour leur arrangement dans cet 
œuf, que par ceiuy du mélange 
des femenccs pour former le fœ¬ 
tus , dont l’un & l’autre ne fe- 
roient pas moins fujets à nous 
donner de petits monftrcs , fi on 
peut ainfi les appeller, & particu- 
îierertjent l’œuf, qui ne pourroit, 
je croy , s’empêcher de recevoir 
indifféremment toutes les parties 
de la femence qui fe porteroient à 
y entrer , pour former plufieurs 
fœtus, ou leurs différentes parties 
à quoy elles feroient déterminées , 
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ce qui n’y feroic qu’augmenter la 
confufion. A quoy l’on peut en¬ 
core ajouter, que fi l’on veut que 
tous les germes ayent été for¬ 
mez dans l’œuf de la première 
femme, qu’il ne devroie pas non 
plus fe trouver de ces faits ex traor- 
uinaires , piiifque Dieu qui les 
auroic ainfi créé , les auroic fans 
doute tous également perfeélion- 
nez. 

Il eft de plus alTcz difficile de Cequiafà 
fc perfiiader que la compreffion 
. de l’ovaire n’occafionne pas la"^^^^ 
ruption de la pclicule qui renferme 
la femencc , auffi-toft que d’en ‘ 
occafionner feulement le détache¬ 
ment ; ce qui détruiroic tout le 
raifonnement des Oviftes : & ce 
qui les a pu faire croire , félon 
toute apparence , que la généra¬ 
tion ne fe pouvoir faire autrement, 
eft la remarque qu’ils ont pû faire 
d’une efpcce d’œuf après la con¬ 
ception , qui peut bien être l’enve¬ 
loppement des deux femences dont 
je parleray dans la fuite. 



Jtepon/e a 
quatrième 
opiniDn, 
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la La quarriéme ne paroift pas 
moins incompréhenfible que les 
" autres > puifqu outre qu’il eft diffi¬ 
cile de croire qu’un corps ouvert 
de luy-mêmc , puiiTe Te refermer 
à l’occafion d’un infedle , tel qu’on 
le fuppofc , qui fcroit même plus 
en état de la àlater qu’autrement } 
il faudroit encore que ces infeéles, 
dont on fuppofe la femence être 
compofée, foflent en état de fe fe- 
parcr les uns des autres pour pou¬ 
voir entrer feparément dans ces 
oeufs J c’eft à dire , qu’il n’en pût 
entrer qu’un dans chaque œuf, d’où 
l’on pourroit ce me femble con¬ 
clure, qu’avec cet ordre qu’il ne 
devroit rien fe pafler de ces phé¬ 
nomènes extraordinaires qui arri¬ 
vent quelquefois dans la conce¬ 
ption ; outre qu’il eft difficile de 
fe perluader la leparation de ces in- 
fedes, la fcmence nous paroiflant 
d’une tenuité aftez confiderablc 
pour les en empêcher, étant à peu 
prés de la nature du blanc d’œuf. 
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CHA P 1 T R E III. 

De la Génération & d.e fes phéno¬ 
mènes eJfentieU . explique^ .con¬ 
formément a la raifon & a Inex¬ 
périence ; avec la maniéré que le 
fœtus efl animé , de fa circula¬ 
tion, & comment il refait fa nour¬ 
riture. 

S I l’on fait reflexion à ce prin- 

cipe de Phyfique , ^ue foiit'afide- 

chofe ne tend point à fa àc{iïn~ firuBiort» 
dtion , on fe perfuadeia aifément 
que l’homme & la femme ayant 
l’un 6 c l’autre des parties pro¬ 
pres pour la génération de la lè- 
mence, qu’ils fe peuvent par con- 
fequent perpétuer. fU d’une 

L’exemple d’une greffe , quoy greffe four- 
qu’entée fur un arbre différent, 
qui n’amene pas d’autres fruits que *''• 
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de fon genre & efpcce , les fucs 
nourticiérs qui y paflenc prenant 
la figure de ces parties pour les 
conftruire , & n’en pas former 
d’une autre différence . peut fort 
bien nous fervir en ce rencon¬ 
tre. 

^‘hsfe- Car de même la femence par 
‘de alTcmblage dans les tefticules 
l'autre fixe ^ veficules feininalcs de l’un 
ne doivent & de l’autre fexe , ne. doit point 
■point former former d’autres parties que de 
d autres par- de fon genre Ôc efpece, Se 
dT/eur nourriciers quelles 

£e»re, reçoivent , pour leur augmenta¬ 

tion, n’en doivent-pas changer la 
ftrudfure ; non plus que les par¬ 
ties de la femence d’une plante ; 
ne font point changées par les fucs 
nourriciers qu’elle reçoit de la 
, terre pour leur accroiffement. 

noufenpour- , Pom^quoy donc vouloir , que 
roit perfua- l’homme ou la femme engendrent 
der. deux fexes differens par leur na¬ 

ture & compofition , leurs parties 
changent-elles , pour former tan- 
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tort: une f/^n^v-ncc mafculine , & 
tanrolt une féminine ? Non fans 
doute -, & il fembleroit même 
plus naturel de croire , que cha¬ 
cun d’eux concourt à la conlerva- 
tion de leur genre , &c tous deux 
enfcmble à celle de leur efpece ; 

& que le bonheur de fe perpé¬ 
tuer , vient du hazard de la fe- 
mcncc enveloppée , qui efl: ainfi 
déterminée par la Toute*puiflan- 
ce. 

Il eft aifé de connoître par ce Ufem- 
raifonnement, que la femme efi fupfa^ 

fuppofée n’être pas moins capa- t^otr 
ble d’éjacuIcr fa femence , 
l’homme l’efl; à l’égard de la fien- 
ne. 

La preuve en cil aflez évidente, 
carautems de la copulation, s’il cetécouUmet 
fe rencontre quelque veficule dans ér comment 
l’un des tefticules de la femme, il fe feutfai’^ 
qui en foit plus remplie que les ’'*• 
autres , fa pelicule en fera d’au¬ 
tant plus étendue, & moins ca¬ 
pable de refiller à la çomprelEon 
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qu’elle reçoit-, car K ï^muement 
qu’excite la copulation à toutes 
les parties de la génération , ce- 
luy du pavillon frangé compri¬ 
mant le tefticule, preflè par con- 
fequent la velîcule la plus remplie 
beaucoup plus que les autres, dont 
la pcliculc refiftant moins que cel¬ 
les des CCS dernierea à cet eftbrt, 
à caufe de fa dilatation , fe dé¬ 
chire , & permet enfuite à la fe- 
mcnce de fortir par quelques-uns 
des pores de la membrane exté¬ 
rieure du tefticule, à peu prés de 
même que les Oviftes y fuppo- 
fent la fottie de l’oeuf , au tems 
même de la copulation ; car je 
n’eftimerois pas qu’il fut naturel à 
cette membrane du tefticule de fe 
déchirer pour laifler pafler l’oeuf 
ou la femence, puifqu’on n’y re¬ 
marque pas d’ordinaire de cica¬ 
trice : quoy qu’il en foit , la fe¬ 
mence tombant du tefticule dans 
la trompe, elle pourroit bien par 
fes picottemens y exciter quelque 
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remuement à ces fibres, du pa¬ 
villon vers la matrice , qui faci- 
liceroic fa -defcente par ce canal 
dans le lieu qui fert de demeure à 
l’enfant pour quelque tems j c’tft, 
je croy , ce qui ne pourroit être 
occafionné par l’œuf, qui ne feroit 
guère en état d’y caufer aucune 
fenfation. 

Si dans ce même tems la maf- 
culine y a été répandue , à leur 
rencontre elles fc fermenteront, 
de maniéré que l’une des deux 
qui fera difpofée à recevoir l’au¬ 
tre , l’enveloppera , mais non pas Comment fe 
entièrement ; car en la prclTant ^ 

pour f environner , elle contraint 

S [uelques-uncs des parties de cel- 
es qu’elle contient, de remonter 
à mefure qu’elle la prefle } & ne 
les pouvant envelopper, elles re¬ 
tombent fur fa furface en pluficurs 
filamens. 

La matière externe qui prefle la 
contenue, en fait expulfer quel¬ 
ques efprits ou fucs feteux qui 
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fervent à congeler les deux ma; 
tieres , & à en empêcher l’adhf 
rance. 

QmlU fi- ce qui doit faire conjec- 

mènes forme turer, que la matière externe fot- 
les membra- me les membranes chorion & am. 
neo chorion 

érummos. fereux expulfez 

De quelle au moment de la compreffion , font 
manière s’oc- jg commencemcnc des eaux que 
'efuTqTelîes renferment ces membranes , qui 
renferment. S augmentent dans 1 accroillemcnt 
du fœtus. 

De quelle Et qu’enfin la matière qui eft 
femence fi contenue, fert à former le fœtus, 
dont l’umbilic le placenta font 
Mk’ e^^’îe f^rrs P^r ces parties remontées, & 
flacenta. retombées en plulîeurs branchet¬ 
tes , qui font autant de tuyaux 
percez pour recevoir le fang & les 
fucs neceflaires pour la nourriture 
de Tenfant. 

Pour uo C’eft d’ordinaire au bas ventre 
VumühPfi ‘l^'c fc trovve placé l’umbilic, parce 
trouve flaeé que fe doit être l’endroit le plus 
rM bas ven- épais de la femence , comme aufli 
d’être 
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d’être placé à fa partie anterieure, trs, ér 
comme la plus en état de ceder par ‘ 

fa molelTe à la compreflion de la 
contenante. 

La compreflion dans l’envelop¬ 
pement , ne fert pas feulement à 
la formation de Tumbilic , du pla- 
centa, & des eaux, mais encorey^;„s»ce'«»- 
à animer les parties de la conte- temè'. 
nue , par le mouvement qu’elle en 
reçoit, qui fait circuler toutes les 
liqueurs qui font dans les parties 
de l’enfant , dont la femence ne 
peut être qu’un compofé ; en forte 
que celle qui fe rencontre dans le 
ventricule gauche du cœur, étant 
contrainte d’en fortir , une pareille 
quantité y rentre , pour en fortir 
enfuite , & fc joindre à celle qui 
a précédé fa fortie , de la même 
maniéré que fe joindroient deux 
volumes de Mercure mis prés 
l’un de l’autre , pour communi¬ 
quer fon mouvement au même 
inftant à toutes les liqueurs de ^ 
l’enfant , qui fe renouvelle à cha- 
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que fois qu’il en fort du cœur, 
pour ne finir qu’avec la vie. 
S^elemou- Cet ébranlement de toutes les 
■uement des liqueurs du fœtus , cft d’autant 
liqueurs du p^^J facile à s’entretenir, que tou- 

s"j 1“ 

etifément ers ^tant de figure globuleule , les 
fupofantl’u- rend très-propres à s’unir les unes 
nion de leurs aux autres, & à fe figurer , fni- 
parties. Je feront les endroits où 

elles font obligées de paflèr ; de 
même que plufieurs parties de 
Mercure , qui à raifon de leur fi¬ 
gure fpherique s’unifTcnt enfem- 
ble , pour ne former qu’un tout 
liquide qui s’alonge ou fe figure , 
de même que les endroits où il cft 
obligé de paflèr , en augmentant 
ou diminuant le nombre de fes 
parties , pour fe conformer a 1 e- 
tcnduë du lieu où il doit couler, 
comme on le remarquera cy- 
aprés , où fon union fera prou¬ 
vée. 

censparaüon J" f P°“Voir mieux com- 
du fans ^ ^ tuyaux 




Première partie. 43 

qui le renferme , qu’à une corde , 
dont le commencement feroic d’un Ç^Yetentlftè 
feul cordon divifé en deux , ces 
deux en quatre , qui étant encore 
divifez en feroient huit, §cc. Si 
on les attachoit féparément , en 
forte qu’étant bien tendus , l’on 
vint à remuer le principal cordon. 


on s’appercevroit que tous les au¬ 


tres le remuëroient au meme in 
liant , & à proportion qu’il au- 
roit été remué ; ce qui n’arrivc- 
roit que parce que toutes ces di- 
vifîons ne feroient que des con- 
tinuitées de ce premier cordon , 
qui luy étant intimement unis, les 
occafionneroit de fe remuer avec 
luy. 


C’eft pourquoy l’on fc doit fi- 
gurer à peu prés la même chofe à 
l’égard du fang , & des tuyaux 
[ui le renferment , puifqu’ils en p„r bien 


qui 


imitent fort bien la ftruéîute , & rendre mipn 
que cette union eft fi neceflairc 
dans les liqueurs , qu’il femble 
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unies , & qii’au contraire qu’elIcS 
ne fiflent que fe toucher , 8c s’en- 
tafler , pour ainfi dire , les unes 
fur les autres de la même manière 
que pourroient faire plufieurs dra¬ 
gées de plomb arrangées fur dif¬ 
ferentes colomnes , 8c dont la 
grolTeur imitât les goûtes de fang, 
il cil certain ,■ fur tout fi elles 
étoient renfermées, qu’elles fe- 
roient beaucoup plus difficiles à 
faire mouvoir , que de la manière 
que je le fuppolê j en voicy la 
raifon. 

Ve ce qui Si donc l’on confidere ces dra- 
punoit «r-gées être rondes, 8c auffi menues 
que le peuvent être les parties du 
Ztemnl > O" i-econnoîtra qu'à l’en- 

trec de 1 aorte il y en aura beau¬ 
coup les unes fur les autres, qui 
diminueront de leur volume à tne- 
fure qu’elles feront obligées de fe 
féparer, fuivant que le feront les 
vaillcaux ; le premier volume c- 
tanc obligé de fe feparer en deux, 
ces deux en plufiçuîs^, 8c prêt 
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qu’l l’infini ; quoy que cette mul¬ 
tiplicité de vaifîcaux ne doit con¬ 
tenir pas moins de parties que 
l’entrée de l’aorte , d’où ils pren¬ 
nent leur origine : cela pofé , fi 
une certaine quantité de ces dra¬ 
gées, ou parties de fang , qu’où 
doit fuppofer rondes, puifque cet¬ 
te difpofition tft la plus propre 
pour les faire rouler, bc Ce mou¬ 
voir plus aifément qu’elles ne fe- 
roient fous une autre figure, étant 
poufTées par le cœur dans l’aorte , 
elles feront mouvoir celles qu’el¬ 
les toucheront , mais avec moins 
de force & de vîtefle qu’elles ne 
le feront elles-mêmes’ ; celles-cy 
feront encore mouvoir un pea 
moins celles qu’elles heurteront, 
& ainfi des autres ; ce qui pour- 
roit empêcher que celles des ex- 
trémitez ne fuflent mûës, qui ne 
le doivent pas être moins que les 
autres , pour paflèr par des en¬ 
droits aulli étroits que le font ces 
dernières divifions des vaifleaux 
D iij 
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qui les renferment , & fait» 
qu’auflî-toft une pareille quantité 
de fang vint reprendre la place de 
celle qui fort du cœur. 

Si on ajoute à cela que les 
divifions des vaiffeaux ne fetvU 
roient qu’à diminuer ce mouve¬ 
ment , 8c le 'rendre plus irrégu¬ 
lier J, on ■ jugera aifément que ce 
raifonnement n’eft pas jufte, puif- 
que d’ailleurs il faudroit un tems 
alTez confiderable ( fuppofé même 
qu’elles s’y meuvent également ) 
pour que celles qui entrent dans 
l’aorte ^ puffent communiquer le 
leur à celles qui font dans la 
veine cave proche le cœur, pour 
les faire tomber dans l’aune ven¬ 
tricule j ce qui eft contre 1 ex¬ 
périence , puifque les unes ne 
peuvent fortir des cavitez de ce 
vifeere , fans obliger celles qui les 
fuivoient d’y entrer au même in- 
llant. 
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cafionne à fe mouvoir plus aifé- 
ment j cette difpofition ne les 
empêchant point de fe Icparer a "(ygn, yj def- 
non plus que les autres liqueurs, unir aujft ai ■ 
dont la rondeur les fait divifcr fémentqtt’ei- 
fuivant que la divifion des vaif- ^ -W’ffi.tt. 
féaux les oblige à pafler de côté 
ou d’autre , confervant nean¬ 
moins leur union avec-les fuivan- 
tes , de même qu’à celles qui les 
precedent dans la route qu’elles 
font obligées de prendre , ne fe 
defunilTant , pour ainh dire , en 
cette occalîon , que d’un côté feu¬ 
lement ; cet ordre reprefentant 
aflèz-bien la figure de la corde 
décrite page 43. qui dans fa ten- 
fion ne peut être ébranlée par le 
principal cordon , que les autres 
qui en font comme les extrémités , 
ne le foient en même tems , à 
caufe de la continuité de leurs 
files. 

Par cette raifon, fi un volume Mffets de 
de fang eft pouffé de la cavité 
gauche du cœur dans l’aorte , il " 
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fang, ^ de Rejoindra à celuy qu’elle renferme, 
fen meuve- & fera mouvoir celuy auquel il j 
fe joint J qui à raifon de fon utiion 
ôc continuité à tout le relie des 
liqueurs du corps , ne les ébran¬ 
lera pas avec moins de force & 
de vîtelTc , que le feront celles 
de la corde qu’on auroit feule¬ 
ment ébrahlées par le principal 
cordon. 

Si l’on confidere préfentement 
que cette corde pût relier dans fa 
tenlîon , lorfqu’on la poulTctoit 
par un côté pour la faire avancer, 
comme feroit une tringle de fer; 
il ell certain que le côté le plus 
éloigné de celuy qu’on poulTeroit, 
avanceroit autant &c aulfi vice que 
luy. 

Comment le De même le fang qui entre 
dans l’aorte, poulTe celuy qu’il y 
féaux Zî rencontre en s y unilTant, & fait 
U circula- avancer celuy 'qui en cil le plus 
tien. éloigné également au plus pro¬ 

che ; c’tll à dire qu’en lortant 
du cœur il pouffera la liqueur 
renfermée 
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renfermée dans tous les vaiffeaux, 
d'autant d’efpace qu’il luy en fau¬ 
dra pour fe placer à l’entrée de 
l’aorte. 

Si l’on objedte que le fàng & ohjtlim. 
les autres liqueurs ne peuvent cir¬ 
culer de la manière que je le 
fuppofe} leur fermeté n’étant pas 
aflez forte pour refîftcr à ce mou¬ 
vement , comme fcrôit la tringle 
de fer , dont la dureté du métal 
qui la compofe, l’empêche de fe 
plier lorfqu’elle cft pouffée j ce que 
ne pourroit faire le fang à caufe de 
fa fluidité. 

Je répondray que ' les tuyaux 
qui contiennent le fang , fe dila¬ 
tent à mefure qu’il augmente par 
la chilification , & qu’ils fe flé- 
triflent ou diminuent leur dila¬ 
tation , à proportion qu’on les 
defamplit par les Alignées bu au¬ 
trement , à peu prés de la ma¬ 
niéré que fe dilate le boyau dont 
ont fait le boudin, lorfqu’on l’em¬ 
plit de fang , & qu’il fe retreC- 
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fît J à mefure qu’on le défem» 

plie. 

De plus s’il ne rempliflbit pas 
toute l’étendue des tuyaux , il 
faudroit croire qu’une autre ma¬ 
tière les rempliroie pour n’y pas 
laifler de vuide ; ce qui l’ciiipc- 
cheroit encore de fc plier , & 
doit par confequent n’êtrc pas 
plus flexible que la tringle , quoy 
que de fer, & avancer de la mê¬ 
me maniéré dans la circulation j 
c’eft à dire, que toutes les liqueurs 
fe doivent mouvoir d’une feule 
piece , à, l’exception de ce qui 
tombe des veines dans les cavi- 
tez du cœur, qui reftent fcparées 
jufqu'à ce qu’elles en fortent pour 
s’aller joindre à cel]es des arteres, 
qui fe meuvent continuellement de 
cette maniéré jufqu’à la mort. 

Il femble même que cette dif. 
pofit'on attribuée au fang , eft en¬ 
core fort propre à rendre raifon 
pourquoy les artères ont des bat- 
temens , & qu’au contraire Us 
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veines en font tout à fait pri¬ 
vées ; en voicjr à peu prés la 
câufc. 

Le fang tombant dans les cavi- 
tez du cœur , il s y rarche par arteres fit 
la chaleur & les efprits qui s’y pn-vent 
rencontrent j & à raifon de Fef- mouvoir 
pace qu’il y trouve, il s’étend pour 
les remplir ; & comme il fe ra- 
failTe en rapprochant & refler- 
rant fes'parties les unes contre les 
autres ; il en fort aidé par la con- 
tradion du cœur, & ne laiflant 
pas de faire effort pour entrer 
dans les principaux troncs des ar¬ 
tères , fa compreffion en cft en¬ 
core plus confîderable ; ce qui 
fait qu’il n’eft pas plûtofl: entré 
dans ces troncs , où il a plus 
de liberté que dans fon paffage , 
qu’il fe raréfié de nouveau , en 
létendant ces parties qui font en¬ 
core toutes bouillantes ; ce qu’el¬ 
les ne peuvent faire fans étendre 
& faire remuer l’endroit où elles 
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plus petites ramifications, à caufe 
de leur union aux principaux troncs 
des arteres dont ils ne font que 
des continuités , qui joint au 
remuement qu’elles excitent à 
toute la liqueur renfermée dans 
les arteres où elles fe joignent, 
produifent le battement qu’on^ y 
remarque ; & fi les veines n en 
ont point, <>eft à raifon de leur 
fêparation des arteres , & parti¬ 
culièrement de ce que les parties 
du fang J au lieu de fe dilater 
ou raréfier en y entrant, fc rap¬ 
prochent Sc fe refferren beaucoup 
plus quelles ne l’étoicnt dans les 
arteres. 

D’où il doit s’enfuivre que ces 
deux portions de fang qui fortent 
des cavitez du cœur, s’unifiant à 
la liqueur allongée que renferment 
les deux principales arteres,& leurs 
divifions doivent mouvoir au même 
inftant la liqueur & les tuyaux qui 
la renferment, au moment de leur 
union & rarefa^ion. 



Premleré Partie, 53 
Par ces raifonnemens on pour- PourfieyU, 
roitexpliquer ,.pourquoy les ca- 
vitcz de la bouche & de Pefto. g 

lïiac, ainfi que les conduits de fœtus fe mu- 
rœfophage & des inteftins , ft vent ouverts 
trouvent ouverts dans le fœtus immediate- 
immediatement après fa naiflance, 
puifqu’il n’y a qu’à confiderer que 
les parties du fang qui fortent du 
cœur , font mouvoir jufqu’aux li¬ 
queurs les plus éloignées , pour 
juger que celles qui font dans les 
glandes de la bouche , de rœfo- 
phage , de l’eftomac & des in¬ 
teftins , fe répandent peü à peu 
dans leurs cavitez 5 c conduits , 
pour les ouvrir 6c les empêcher 
de fe boiicher par la fuite à l’oc- 
cafion de leur fuintement conti¬ 
nuel j ce qui pourroit fuffire, fans 
avoir recours à la tranfudation, 
qu’on prétend qui fe fâiTe dè Ces 
fucs renfermez dans l’amnios , 
qu’on fuppofe pafler de Certé mem¬ 
brane dans fa botiche , qüi ddit 
meme être aftez exaélemènt fer- 
E iij 
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mée , parce qu’aucremcnt les 
eaux y pourroicni bien aufli en¬ 
trer. 

On pourroir croire aufll qu’il 
fe pafle à peu prés la même chofe 
dans les autres ’cavitez & con¬ 
duits du fœtus , comme dans ceux 
par exemple de la matrice , des 
trompes , & du canal vaginal 
dans les jfemelles , & ainfi des 
autres, où la tranfudation de ces 
fucs neft, je croy , guère faifa- 
blc, & qui ne laiflent pas nean- 
moins de fe trouver naturellement 
ouverts. 

Comment la Le mouvement des matières 
tonceftion feminalcs, lorfqu’elles s’envelop- 

tettt occA’~ ^ ^ 

ftomer U pour concevoir , a encore un 

fuintement ufage -que eeluy d’occafîon- 

dts liqueurs ncr la circulation des liqueurs 
necejfaires dans le fœtus, ne pouvant s’étendre 
la maniéré qu’il a été dit, de 
l'enfant, ‘ enveloppement , fans caufer 
une efpcce de tenfîon au lieu qui 
les renferme, & faire dilater par 
conlequcnt l’orifice des canaux 
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dont il eft parfemé, d’où il fuinte 
une petite rofée fur le placenta , 
que le fang des artères umbili- 
cales entraîne dans la veine de ce 
non), qui le va porter par la- toute 
décrite au premier Chapitre page 
3. pour la nourriture de l’enfantî 
ôc à mefure qu’il croît , il étend 
fûn logement , Sc dilate par ce 
moyen de plus en plus ces ca¬ 
naux, ce qui rend la rofée plus 
abondante. 



£ iii| 
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CHAPITRE IV. 


Oh font expliifuez plufieun phéno¬ 
mènes extraordinaires ejui peu¬ 
vent arriver dans la conception, 
& comment fe pmvent faire plu- 
/leurs conceptions dans une m'emi 
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ption doivent arriver de Ij 
manière qu’ils viennent d’être dé¬ 
crits au precedent Chapitre , pour 
en faire une véritable -, car au 
contraire fi la nature manque en 
fes operations , fon fruit ne fera 
qu’imparfait ; & comme cela n’ar¬ 
rive que trop fouvent, faifons en 
forte d’en découvrir les caufes, s’il 
cft poflible. 

Vela faujfe Remarquons premiercmeut que 
eoiKeptm.. la njatiçrç contenante envelop. 
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poit encierement la contenue,* qu’il 
ne s’y formeroit point d’urnbilic, 
fans quoy elle ne poutroic fiibfî- 
fter, ny exiftcr par la fuite faute 
de nourriture ; ce qui ne fcroit par 
confequcnt qu’une fauflc conce¬ 
ption. 

Si au contraire les matières ^ 
feminales fe mélangent fans être 
enveloppées d’une autre femence, 
elles fe delTecherant par la cha-'^ 
leur du lieu où elles font répan¬ 
dues ; Sc s’il arrive enfuite qu’une 
partie du fang matrical s’y caille & 
defleche au lieu de s’écouler, com¬ 
me de celuy par exemple dont la 
tenfîon de la matrice occafionne 
l’épanchement ; & qu’étant r’aug- 
mentées par de nouveaux écoule- 
mens de femences & de fang , qui 
fe durciflTant formeront un corps 
aflez dur 5c comme charneux’, qui 
fera plus ou moins confiderable , 
fuivant la plus ou moindre quan¬ 
tité des matières qui l’auront con- 
ûruit. 
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C’eft ce qui pourroic encore ar¬ 
river au precedent phénomène , 
lorfquc les femences s’envelop¬ 
pent entièrement, fi elles écoient 
ainfi augmentées. 

’S^elefcem S’il arrivoit neanmoins' que ces 
fe trouvtra deux matières feminales ainfi mé- 
langées, fullént enveloppées par 
fonhn^'''de auroit précédé, ou 

l’ordre d» ^^“te , elles 

mélange des pourroient produire un fœtus qui 
femences. tiendroit du fexe de la femence 
qui auroit eu l’avantage de mar¬ 
quer lès parties à l’exclufion de fa 
, compagne j c’ell à dire , que fi 
dans leur mélange la féminine eft 
d’un plus grand volume que la 
mafeuline , fes parties feront con- 
fiderablement plus grandes &C plus 
en état d’être marquées que celles 
de la mafeuline- J qui par confe- 
quent les feront difparoître : ob- 
fervez que dans ce mélange elles 
doivent unir Leurs parties chacune 
en particulier. Les cerveaux par 
exemple uniront les leur chacunes 
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réparément, & ainfi des autres 5 de 
maniéré que n’étanc point doubles 
pour leurs fonâiions eu aucun en¬ 
droit , il s’enfuivra que n’étant 
point tant à fait enveloppées, les 
parties de la féminine recevront 
plus aifément que les autres , à 
caufe de leur volume , la matière 
propre à leur accroilTement j ce 
qui fera d’autant plus croyable , fi 
l’on confîdere que la mafculine 
par fa médiocrité ne contribuë- 
roit point ou très peu à la forma¬ 
tion du placenta j c’eft pourquoy 
le fœtus retiendroit le fexe fémi¬ 
nin, qui à raifqn de fa compo- 
fition, les parties de la mafculine 
qui auroient dû former la verge , 
fe trouvant placée avec ou prés du 
clitoris, ôc qu’elles pulTent rece¬ 
voir la circulation des liqueurs 
qui y doivent pafler -, en forte 
que s’augmentant à mefure que 
Tfenfanc croîtroit en âge , elles 
pourroiem fort bien s’allonger , 
& fe faire paroître en l’âge de 
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f iuberté, & changer par ce moyen 
e fexe féminin en mafculift , s’il 
eft vray qu’on le pût appellet ainfi 
à l’occafion de ce changement , 
pendant que tout le refte du 
corps feroit d’une fubftance con¬ 
traire. 

On pourroit raifonner à peu 
prés de la même maniéré , II les 
parties de la mafeuline avoiciit 
par leur mélange avec celles de la 
féminine, eu l’avantage'de les ef¬ 
facer avec l’ordre décrit 3 avec 
cette différence neanmoins , qu’il 
n’y a guère d’apparence qu’il pût 
changer fon fexe , ainfi qu’il vient 
d’être remarqué à l’occafion de la 
femelle. 

Enfin on en pourroit dire au¬ 
tant , fi deux vcficules de la fe¬ 
melle fe rompoienr dans ‘la copu¬ 
lation , & que l’écoulement de 
leurs femences étant mélangées & 
enveloppées , elles produiroient 
auflî un fujet plus ou moins con¬ 
fus , fuivant quelles fe méian- 
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gefoient avec plus ou moins de 
confufîon ; & l’on pourroit croire 

?u’il n’en arriveroit pas moins à 
égard de l’homme , fi les deux 
vcficules feminales fournifibiencen 
même te-tns la femencc qu’elles 
contiendroient, bien entendu que 
les unes & les autres foient enve¬ 
loppées par une autre matière , 
ainlï qu’il a été remarqué dans la 
vraye conception > d’où l’on pour¬ 
ra auffi conclure , que par ces 
deux phenpmenes les fœtus ne 
partageront point leur fexe comme 
aux fubfequans. 

Il efl: furprenant combien la 
nature peut diverfificr fes altéra- 
tiens dans la conception , lorf- tiesdufom^ 
quelle manque l’enveloppement 
des deux femences > car outre les 
phenomenes qui viennent d’êtie 
rapportez , il peut encore arriver 
que les particules feminales ne le. 
confondant pas toutes les unes avec 
les autres dans leur mélange , s’il 
CO tefte par exemple quelques-unes 
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des plus confiderablcs de fepatées» 
pendant que les autres fe feront 
unies, qui recevant des fucs nour- ] 
riciers pour croître & augmenter, 
elles multiplieront en ces endroits 
les parties du fœtus j d’où l’on 
pourroit dire , qu’il feroit com- 
pofé de deux écoulcmens de fe- 
mencc propres à former chacun 
un fœtus , quand on luy remar¬ 
quera par exemple deux têtes, 
quatre bras , autant de jambes, 
&c. 

On pourroit bien faire le même 
raifonnement , s’il ne luy paroif- 
foit que trois bras , trois jambes, 
&c. puifque les autres auroient 
pû s’effacer par leur union à cel¬ 
les des parties du fœtus qui font a- 
nimées, elles ne l’étant point ; ainfi 
de même , s’il n’avoit que deux 
têtes , pendant que les autres par¬ 
ties n’auroient pas été multi¬ 
pliées. 

Comment Ec l’on pourroit s’affurer que le 
s'occafionne fœtus feroit de deux differentes 
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femenccs, s’il iuy paroiflbit des l’Menna- 
parties génitales des deux fcxes j 
ainfî qu’on le remarque aux Her¬ 
maphrodites. 

Si l’on en voyoit par exemple Commecjusy 

qui fuflent doubles dans toutes les 
^ . . . ,, Æ pourront 

parties que doit naturellement a- 
voir le fœtus, c eft à dire qu’ils mfemhle. 
euflent deux tcies, deux corps’, 
quatre bras , quatre jambes , & 
ainfi du relie ; en forte qu’ils ne 
paruflent, pour ainfi dire , que 
collez l’un contre l’autre , ce fe¬ 
rait: une marque que les femenccs 
ne fe feroienc point mélangées , 
mais feulement coulées ou glillées 
l’une contre l’autre , qui auroient 
enluite été enveloppées de la ma¬ 
niéré que je l’ay luppofé dans la 
véritable conception , & n’au- 
roient pas moins quelle, après avoir 
contribué toutes les deux à la for¬ 
mation du placenta , receu de 
nourriture pour leur accroilTe- 
ment , & de venir par confe- 
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Comment U ration la mieux ordonnée. 
eonceftion je J} ne fcroit, je croy , pas im- 
fourroitfaire pofjîble ^ femencc du mâle 
dans ^’«”*5»entrer dans lune des trompes, 
des tromjes. ^ 

core peu épaiffie , & que la fem¬ 
me fe trouvât les fefles un peu plus 
élevées que les lombes , & en mê- 
me tcms un peu plus inclinées 
d’un côté que de l’autre , y trou¬ 
vant aflèz de pente pour couler 
à fon entrée , le mouvement des 
fibres circulaires contribuera en¬ 
core à la faire avancer vers le 
tcfticule j Ôc fi’ la féminine vient 
à fa rencontre , elles pourroient 
s’envelopper , &c y produire ce que 
nous appelions la conception ; mais 
comme le fœtus y feroit fort ref- 
ferré à mefurc qu’il croîtroit, SC 
que d’ailleurs il ne pourroit y re¬ 
cevoir aflez de nourriture pour fa 
perfedbion , il cauferoit la mort de 
la mere & la fienne par confe- 
quent, fi elle ne l’avoit été aupa¬ 
ravant par la contrainte, & le pe“ 
de 
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«Je fucs nourriciers qu’elle y auroit 
reçu. 

Mais fi cet enveloppement fe comment fi 
faifoic à l’endroit du pavillon foumient 
frangé , à fon relâchement , les 
femcncesconçûës ne manqueroient JÆI. 
pas de tomber dans 1 hypogaftre j ,rafire. 
ordinairement appelle le bas ven- * 
tre, où trouvant de quoy fe nour¬ 
rir, il pourroit venir jufqu’à terme, 
ainfi qu’on l’a vû arriver l’année 
dernière dans une femme qu’on 
ouvrit à l’Hôtel - Dieu de Pa¬ 
ris. 

Ce phenomene pourroit aufll 
arriver, fuppofé que la fcmence 
pût d’écouler par ces parties que 
les Anciens appelloient canaux dé- 
ferens , fi dans leur enveloppe¬ 
ment elles touloient à l’entrée de 
la trompe, & que ces fibres la 
fiffent avancer commme on vieht 
de le dire. 

Je fçay qu’on pourroit objec- 
ter la difficulté qu’il y auroit de 
la part de la femence d’entrer 
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dans un canal donc l’orifice eil 
plus étroit que fon extrémité du 
côté du tefticule qui luy en ôte- 
tok le pouvoir : Je l’accorde, 
& on pourroit en cela admirer U 
prévoyance de la nature, qui n’a 
donné à cette partie une pareille 
ftniàure , que pour en prévenir 
les defordres j à quoy neanmoins 
elle n’a pû réüffir, puifqu’il s’tft 
rencontré des foetus tjufques dans 
rhypogaïtre de quelques femmes ; 
& cela apparemment, parce que 
les fcraences feroienc entrées 
dans la trompe , & que leur 
jonélion & enveloppement fc fe- 
roit feit alTez prés du pavillon 
frangé pour y tomber ; ce qui ne 
doit pas auffi pafTcr pour impoffi- 
ble , étant aifé de fe perfuader que 
l’entrée de la trompe s’ouvre aife- 
ment dans la copulation , lorfquc 
ces fibres font mis en mouve¬ 
ment. 

De qaèlk Outre tous ces phénomènes il 
manière fe tî’cll pas non plus impofliblfi » 
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h nature de faire plufieurs con- foumîttn 
ceptions dans une même groflef- 
fc , parce qu après un ^ 

écoulement de femence conçue , 
s’il s’en fait un {ccond des con¬ 
joints , & quelles s’enveloppent 
de la maniéré que je l’ay dé- 
xrit, il eft certain qu^il s’en fera 
autant de fois que ce phénomène 
arrivera i ce qui neanmoins n ar¬ 
rive pas d’ordinaire J parce qifà 
mefure que le premier fœtus croît, 
il empêche les femences de pou¬ 
voir tomber en des endroits pro¬ 
pres à recevoir , ou être reçues * 

& en erapêcheroit même Tac- 
croiflcmenc j ç’eft pourquoy s’fll 
s’en fait deux ou trois, c’eft ordi¬ 
nairement dans le premier mois de 
la groflcflc 5 que le refèrvoir con- 
ceptionnaire peut encore s’étendra 
pour faciliter leur approche & cn- 
veloppemént. 

Il fe pourroic bien faire 431 » , 
ce premier mois un grand nom¬ 
bre de conceptions par des €es- 
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quen3 congrès , fi à chaque fois 
les cpnjoincs fourniflbient des ma¬ 
tières pour fe pouvoir envelopper 
les unes & les aucres j même un 
fcul congrès en pourroit produire 
pluficurs, fi les éjaculations é- 
toient faillies pr reprifes, fuppo- 
fé quelles fufient compofées de 
toutes les parties ncceflaires au 
fœtus > ce qui paroift fore dou¬ 
teux , pour ne pas riirc irapoflî- 
ble , &c que chacune s’envelop- 
paflent féparénient j il s en feroit 
autant que de matières envelop¬ 
pées. 

Mais toutes ces matières qui 
n’âuroient dû fervir qu’à la forma¬ 
tion d’un fcul fœtus fans leur défi 
union ; ce nombre les rendroit 
peu capables par leur foibleflc a 
fupporter les fccoufles 6c agita¬ 
tions de leur demeure , qui joint 
au peu de matière qui les con- 
ftruiroit , feroient des obftaclcs 
trop puilTans pour ne pas em¬ 
pêcher leur accroilTcmcnt s ou- 
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tre qu’ils ne feroient pas feule¬ 
ment empêchez par le peu d’éten- 
djiê de la matrice pour les conte¬ 
nir , mais ils le feroient encore 
par leur entalTcmenc les uns fur 
les autres , dont la difpofîtion les 
empêcheroit de recevoir aifénlent 
leur nourriture, qui d’ailleurs ne 
pourroit fuffire pour un nombre 
exceflîf ; & cela ne pourroit tout 
au plus arriver qu’à certains ani¬ 
maux que Dieu en auroit avanta¬ 
gez dans leur création. 
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CHAPITRE V. 

Du droit d'ainejfe , & de plu/ieiirs i 
opinions débattues , pour fçavok 
à qui on le devait conférer arri- 
vant la naiptnce de deux Ge- 
,meàux. 

C omme il arrive fouvcnt des 
accouchement de deux , & 
même de .trois cnfins, il y f 
parmy ks Jurifconfultes différen¬ 
tes opinions foûccnues pour fça." 
•voir auquel devoir écheoir le droit 
d’aînefle , s’agiflant en cette ren¬ 
contre non feulement d’un pronc 
confiderable pour ccluy qui a I a- 
vantage de l’avoir , par les fiefs qui 
luy demeurent, mais encore de la 
confervacion des familles , dont 
Taîné en doit .fcûtenir l’éclat i il 
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eil bon de les rapporter avec quel¬ 
ques reflexions fur ce fujet. . , 

En premier lieu l’Ecole de 
pellkra jugé que Ce droit devoir 
appartenir à l’enfant qui fort le 
dernier du ventre de fa merc ; & 
cela fondé apparemment fur ce 
qu’elle a crû que les premières fe- 
mcnces conçues dévoient être les 
plusenfoncées dans leurdemeure,& 
que les dernières entrées & con¬ 
çues dans cette partie , étans plus 
proches de fon orifice , -celuy qui 
en étoit formé devoir par confe- 
quent en fortir le premier. 

Mais la Jurifprudcnce qu’on y«- 

obferve aujourd’huy n’a poinr eu rr/pnedence 
d’égard au fentiment que 
venons de rapporter , puifqu’au 
contraire elle donne ce droit ^-ventre de fa 
celuy qui voit le premier le jour ; mere. 
c’eft à dire celuy qui fort le pre¬ 
mier du ventre de fa mere : A 
quoy on répliqué que s’il arrive 
qu’ils ne puiflent être diflinguez 
i’un de l’autre pour avoir été nez 
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par exemple dans un lieu obfcur 
ou autrement ; quelques-uns foû- 
tiennént qu’ils doivent être admis 
l’un & l’autre à partager ce droit ; 
& d’autres qu’on doit jctter au 
fort J pour rcgler plus certaine¬ 
ment un droit que l’incertitude 
de leur nailîànce avoir fait dou¬ 
ter à qui il devoir apparte- 
. . . nir. 

■ueu^’*u^*ce 7 ^ encore qui veulent que 

droitfüt\on- ^roit Toit Conféré par le pere, 
feré far h commc fit autrefois Ifaac en fa- 
{ere. veur de- Jacob , à l’exclufion 

d’Efaii 

nilTert S" trouve quelques 

TeX % itej qui fe déclarent pour le plus 

fort ^ re- & robufte, étant à préfumer, 
difent-ils , qu’il cft forti le pre¬ 
mier du ventre de fa mere. Je 
fuivrois volontiers l’opinion de 
ces derniers , fans neanmoins 
prétendre , comme ils font , 
qu’il pût fortir avant le plus foi- 
Heflextons ^ 

fur cifujet. La raifon que j’en pourrois don- 
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I ner , & qui paroîtroit , je croy, 
beaucoup plus vrai-femblable que 
l’enfan: le plus gros & mieux 
nourry devroic être confideré com¬ 
me le prcmiei; formé , cft qu’ayant 
été le premier conçu, il a dû re¬ 
cevoir une augmentation en fou 
tout, par la nourriture qu’il aura 
' reçu avant la conception du fé¬ 
cond , ou du troifiéme : joint à 
cela que les écoulemens des Icconde 
ou troifiéme femences , qui fe¬ 
ront conçûës après luy, pourroient 
bien l’occafionner de fe remuer 
par le mouvement quelles exci¬ 
tent au lieu où il cft renfermé j 
mais non pas luy faire changer 
la fituadon de fon placenta ; car 
s’il la quittoit, il en pourroit bien 
perdre la vie , & même caufer la 
mort à fa mere , qui fans doute 
fera meilleure que celle des fub- 
fequans , pour luy fournir plus 
commodément les fucs nourri- 
I ciers dont il a befoin, que ne le 
pourront recevoir les autres fœ- 
G 



Paurquoj 
l’on ne de~ 
vroit pas s’en 
rapporter a 
h)tr fortie. 
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tus des leurs d’où s’enfuivroft, 
qu’avec l’augmentation qu’il au- 
roit reçue avant la conception des 
deux derniers , il ne pourroit man¬ 
quer d’être le mieux nourri, &c par 
cpnfequent plus gros & plus fore 
que Içs autres. 

Et je n’eftimerois pasquon s’eu 
dût rapporter à leur fortie , à 
caufe de la variation qui y pour- 
toit arriver : Car par exemple, 
iors que le premier pé, qui fera le 
plus fort, viendra à culbuter pour 
fortir de la prifon ^ ou à fe remuer 
de quelqu’autre maniéré pour s en 
délivrer , s’il heurte rudement fes 
compagnons , U les pourra bien 
contraindre de faire à peu pies 
les naêmcs mouvemens 5 6c com¬ 
me ce choc tend à les faire avan¬ 
cer devers Iç palTage, s’ils en font 
plus approchez que luy , ils doi¬ 
vent par cette raifon fortir les pre- 
naiers. 

Mais tout le contraire arrivera, 
fi dans ces mouvemens pour fortir, 
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zn lieu de les heurter à plomb, il 
ne les fait feulement que froller 
en palTant ; il ne fera point empê¬ 
ché de fortir le premier. 

Et l’on ne devra pas être fur- Commhilfe 
pris, s’il fe ttouvoit des femmes tnu- 
qui vinlTent à n’accoucher de leur 
fcona O» noiliémt cnfkn, , ,„V “SSi' 
près quinze ou vingt jours , ou même 
plus ou moins d’intcivale de \ztemsietom. 
fortie des uns après les autres , ^ 

puifque cela pourroit bien arriver, 
parce que fi ces derniers fœtus 
n avoient pas été remuez afTez for¬ 
tement pour leur faire déchirer 
ou rompre leurs enveloppes , qui 
pour n’êrre encore dans leur der¬ 
nière délicatedè, pourroient bien 
refter en leur entier pendant quel¬ 
que tems, & jufqu’à ce que le fœ¬ 
tus refté fut en état de forcer fà 
fortie. 

Cela doit arriver rareraent,parce pffur^uoy 
que dans les mouvemens que fait cela arrive 
le premier formé pour fortir, c- rarement. 
tant fort & à terme, il occafionne 
G i; 
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par fes fecoufles la ruption des 
membranes qui enveloppent fes 
compagnons , en les obligeant de 
fe remuer eux-mêmes j & c’eftla 
raifon pourquoy ils forcent pref- 
qu’immediatement les uns après 
les autres, fur tout fi l’on ajoûte 
que le poids des eaux fait defeen- 
dre & allonger les membranes où 
elles font contenues, dans le va¬ 
gin , lorfqu’il cft encore tout di- 
laté, ce qui les fait rompre & 
déchirer, d’où s’enfuit leur écou¬ 
lement & la (ortie de l’enfant. 

Enfin toutes ces confiderations 
faites dans la génération de l’hom¬ 
me , ne peuvent empêcher de nous 
former à peu prés les mêmes idées 
à l’égard de la plûpart des ani¬ 
maux , fur tout lorique nous con- 
fiderons qu’ils ne fe peuvent pet- 
pecuer J que par l’accouplement 
des deux genres de chaque ef- 
pece. 

Et (î nous remarquons l’accou¬ 
plement de deux.différentes cfpeces 
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d’animaux, nous obferverons que 
l'animal qui en procédera aura plus 
de reflemblance à celuy qui aura 
fourni la femence pour fa con- 
ftmdtion, qu’à celuy^donc la fe- 
inence n’aura fcrvi qu à 1 envelojo- 
uer , ainfi qu’on le remarque al- 
fez ^bicn fur l’exemple des mu- 
lets. 

Si nous relléchiflbns prefente- commtrt 
ment fur tout ce qui fe pane ée 
dans la copulation , nous pour- corpfepar- 
rons dire que le trop fréquent ufage roknt^nr^ 
du congrès pourroit bien détruire 
la'conception , on du moins 1 al- 
tcrer confidcrablcment paj les fc- (Q^cepàotf 
couffes & mouvemens qu’il caufe 
aux parties qui la renferment j en 
forte que changeant ou tremouf- 
fant -les parties du fœtus de leur 
ordre naturel , pourroit bien eau- 
fer ces differentes maladies qui le 
rencontrent dans les hommes ; je 
veux dire les incommoditez du 
corps, &c particulièrement celles 
des pallions de l’ame j car les par- 
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ties corporelles en onc beaucoup 1 
d’autres à fbufFrir par les différens 
mouvcmens de leur mere au tems 
S«e mon o grodède, I 

^orpout que je ne puis 

roitavoir été ua empccher de croire que je ne 
connu'é des fuis pas le premier de mon opinion; 
Salions, puis qu’elle peut bien avoir été 
connue des Anciens Saliens,& que 
ce fut peut-être cette raifon, auffi- 
toft que celle de la politique , qui 
leur fit établir cette Loy , qui juf- 
,^u’à préfent a toujours été inviola¬ 
ble^ pour l’heredité de la couronne 
en faveur des mâles. 

Après avoir examiné pas à pas 
la formation de l’homme, & com¬ 
ment il a pû être animé , étant 
forti du ventre de fa mere, fi nous 
confiderons qu’il n’a 'pas plûtoft 
atteint un certain âge, que le défit 
de fe perpétuer le porte fouvent 
à rechercher le moyen d’y fatisfaire. 
Ce motif feroit fort raifonnable, fi 
l’on fuivoit pour l’exccuter ce que 
nous diéle la raifon 5 mais elle ne 
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l’emporte pas toujours fur^nos fens, 
ce qui nous porte la plupart du 
tcms en des excès pernicieux, com¬ 
me je le fcray voir dans ma ll-con- 
de partie, où l’on verra que les 
voluptez defordomiées font com¬ 
me autant de couriers, qui ne nous 
rapportent fouvent que de fâcheu- 
fes nouvelles , ou pour mieux dire 
comme autant de guides qui nous 
coftduifent dans un labyrinthe de 
malheurs, d’où les meilleurs Hlets 
ont aflez de peine à nous retirer. 


Pin de la première Partie, 
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DES MALADIES 

VENERIENNES 

ET DU MERCURE. 
SECONDE PAR-îlE. 
Où l’on explique l’origine, les cau- 
fes , & les differens fimptomes 
de pes Maladies , avec les phé¬ 
nomènes du Mercure qui fe re¬ 
marquent en Chymie , & dans 
l’ufage qu’on en fait dans le corps 
des veroJcz. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des cattfes Mes JlPaladies Vineriennes, 
& du fiux & reflux femind, avec 
l’explication du gonflement des 
te flic aies , & les flmptomes qu’ils 
peuvent occafienner. 

comment U P Aa ce que nous avdns dit dans 
femencemaf- JL la première partie de ce Traite, 
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iJeft aifé de connoître que la co- 
pulation ne fe peut faire fans une 
grande afïluance d’efprits , qui y 
font occafionnez par les avions, 
le deflein & le paflage de la fe- 
mence, qui agite extémement les 
endroits où elle pafl’e , qui fe dif- 
fipent auffi tôt que l’aélion ; c eft 
pourquoy fi elle eft réitérée plu- 
fieurs fois , en peu de tems , les 
parties de la femme s’en trouve¬ 
ront dans la fuite prefque dénuées, 
ou du moins en auront fi peu , 
quelles ne feront pas capables de 
concevoir, ou de deflècher la fe- 
mence quelles recevront, qui pour 
lors fe corrompra, à peu prés de 
la même maniéré que fait 1 Çau 
reliée dans un trou , fi elle n eft 
évaporée ou deflechée par 1 ardeur 
du foleil , 6c la fecherelTe de la 


On comprendra aifément qu’il t'/j 
- -rpc hiles —- 


ne peut y avoir que ces — coriumf,<-- 
qu’on appelle de moyenne vertu, fàifi Usfem- 
<jui ibient fujettes à ces fâcheux tna ne fi 


corromfyoU 
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tommeuoknt ^ encore faut-il qu’elles 

qu’k un feul S abandonnent a pluheurs hommes, 
homme. un n’étant pas capable' d’afFoiblir 
par fes approches leurs parties 
jufqu’à un tel degré , que celuy 
qui vient d’être propofé : c’eft 
auffi ce qui doit perfuader , que 
fi les débauches des impudiques 
euflent été bornées aux feules 
careflés d’un homme , ainfi que 
Dieu l’avoit ordonné , nous ne 
verrions pas aujourd’huy ce grand 
fléau de la nature , comme ces 
gales, ces ulcérés alopécies , in- 
fomnies , douleurs univerfelles, ëc 
une infinité d’autres que nous 
voyons renouvellcr tous les jours 
par de vieux levains reliez depuis 
longtems , qu’on traite fouvent 
tout autrement , pour n’en pas 
connoître la caufe ou l’origine, qui 
va quelquefois jufqu’à une vermou¬ 
lure des os, qui fe caflent aux moin¬ 
dres efforts , & c’eft ce qu’on ap- 
pelle vérole. 

Si donc par hazard ou autre- 
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ment on laifl'oit tomber dans ce 
trou d’eau croupie un charbon ar¬ 
dent , il en refulteroit une fumée, 
qui s’élevcroit autant qu’elle auroit 
reçu de mouvement par l’agitation 
de ces deux corps , pour rompre 
ou divifer l’air , 6 c les autres corps 
qui pourroient diminuer ce mouve¬ 
ment. 

De même fi un homme répand X>e quelle 
fa femencc dans le lieu ordinaire 
de la femme pour la recevoir , s’il 
y en a ^ui n’ait pû être conçue ny ^atiere cor-^ 
deffechée , celle du mâle qu’on au 

fuppofe faine , tombant dans cette Au con~ 
autre qui croupit, la chaleur de la 
faine fera mouvoir les partie de la 
croupiflante , qui étant froides 
& fans liaifon , il s’en éleveraune 


vapeur, de même qu’à l’eau, qui 
remplira tout le vuide quelle ren¬ 
contrera , & caufera les phénomè¬ 
nes dont je vais parler. 

Si dans le tems que s’élève cet- Q^é eem 
te vapeur , la verge mafeuline eft i* 
^1 1 • Sir P.1 meHtfeHvent 

encore dans le vagin > & qne lu- 
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jufqn’aux recre & les canaux ejaculateurs se 

■^eficules fe- 

pas encore rcfllrrez , & 

ffUTtalss» »ij^r 'CP ‘/‘r»' 

quelle le puille mouvoïc julqua 
eux , & entrer dedans , clic ira 
s’arracher , ou plûcoft fe réunir 
vers les velîcules fcminales, où il 
arrive à peu prés ce que fait le 
chapiteau de l’alembic , où fe réü- 
niffent les vapeurs de la matière 
inife dans la cucurbite, pour re¬ 
tomber dans ces veficules , qui 
font comme le récipient aux ma¬ 
tières qu’on diftilent ; ce qui fera 
d’autant plus croyable , lî l’on 
conçoit que cette vapeur a beau¬ 
coup plus de facilité & de déter- 
■mini-tion à entrer dans le vagin 
qu’ailleurs , puifque c’eft même la 
raifon pourquoy elle fe coramuni- 
Que lors q'^s pn fi peu de teins. 
qu'elle fe La vapeur s’étant ainfi réunie & 
meutjufqu’a tombée dans les veficules femi- 
ces ■veficules nales, la femence qui arrive des 
^r^o 7 cafi^ne > entrant dans ces refer- 

«» flux de voits y eft defunie par fon mélan- 
jèmnce. ge avec la vapeur verolique qu’el- 
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le y rencontre ; & comme la defu- 
nion des parties d’un être en eft la 
corruption, celle de la femence la 
rend coulante & corrompue , ainfi 
qu'on le voit dans les gonorrhées, 
qui fluënt plus ou moins, fuivant 
que la matière y eft plus ou moins 
abondante : car à mefure qu’elle 
fe défunit dans les veficules femi- 
nales , elle en fort pour être ex- 
pulfée , & quelquefois en fi gran¬ 
de quantité , que cela eft furpre- 
nant : mais ne pouvant fortir fans 
ouvrir 3 c pouflêr la caruncule qui 
eft à l’extrémité des canaux ejaeu- 
lateurs du côté de l’uretre, elle la 
colle, pour ainfi dire, contre les 
parois de l’utctre , pour l’cmpê* 
cher de fe refermer , fuppofé qu’¬ 
elle ne l’eût pas été au paflage de 
la vapeur verolique , ce qui n’eft 
pas un mauvais figne ; car au con¬ 
traire lors qu’elle fe referme Sc 
demeure collée , l’humeur eft obli¬ 
gée de refluer vers les veficules fe- 
minales, ôc enfuite aux tefticules. 
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à peu prés de la même ma^ 
nicre que Teau d’une riviere re¬ 
tourne contre fon coulant, quand 
on luy oppofe une digue. 
jj’oUpforede Mais comme clic trouve de 
legonflement l’obftacle à fon retour par l’eau 
des teftimUs. ordinaire , de 

même l’humeur fpermatique qu’on 
peut pour lors appeller^verolique, 
ne peut retourner qu’avec peine 
d’où elle eft venue , par l’oppofi- 
tion de celle qui Ce filtre conti¬ 
nuellement dans les canaux fetni- 
naires, qui ne peuvent la recevoir 
fans étendre confiderablemcnt leurs 
tuyaux ; & c’eft ce qui arri¬ 
ve quand les tefticules fe groflif- 
fent dans Tinterval du flux femi- 
nal. 

Il n’eft pas facile de pouvoir 
déterminer , fi la fievre qui fiic- 
cede fouvent à ce phénomène, 
eft occafionnéc par le reflux des 
efprits J ou par l’interruption de 
la circulation du fang , ou’ par 
tous les deux enfcmble i voicy > 
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je croy , à pçii prés de la manière 
que L’un & l’autre la peuvent pro¬ 
curer. 

La matière corrompue entrant fie- 

dans les canaux feminaires du -vre feurroif 
tefticulc , fe mélange avec la li {‘^eeedera ce 
queur qu’ils filtrent continuelle- 
ment, & produit à peu prés gjpriii. 

mêmes phenomenes que 'ceux qui 
arrivent dans la matrice par le*- 
mélange ou la rencontre des-ma¬ 
tières laines & corrompues, dont 
les particules vaporeufes augmen¬ 
tant de beaucoup le volume de 
leurs tuyaux, & rempliflant toute 
leur - étendue , quelques dilatez 
qu’ils puiflTent être , fi elles pénè¬ 
trent enfijite jufqu’aux extrémitez 
des filets nerveux , qui apparem¬ 
ment s’abouchent allez prés de 
leurs orifices -, où étant parvenues 
& entrées dans leurs cavitez , elles 
obligeront par confeqnent les _ef- 
prits de refluer vers leur centre , 
qui pourroient bien par cette raifon 
occafionner la fièvre. 
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(libelle put L’autre accident qui poutroit 
encore être, occafionner la fièvre dans la èi- 
cAufée ér ac- Jatation de ces petits canaux , eft 
comf^grtée^ Ic défaut de la circulation ; étant 
t^UfîZr probable qu’ils ne peuvent être 
ainfi dilatez , fans comprimer les 
les tejiicules. arrerioles qui rampent dans b 
fubftance tcfticulaire où le fang 
m’arrête, à l’occafion des fréquen¬ 
tes fecouflès qu’il reçoit de celuy 
qui fort du cœur j il eft aifé de 
juger que ne pouvant obéïr aux 
impulfions de celuy qui le pouffe, 
fon paflage luy étant bouché , il 
y doit être comme broyé 5 ce qui 
le fait defunir &c augmenter fon 
volume J 8 c caufe par confequem 
la douleur & l’infiamation , qui 
font plus ou moins confiderables, 
fuivant que la comprefflon eft 
plus ou moins grande -, enfin la 
divifîon des parties du fang les 
•rendant beaucoup plus petites & 
plus fluides, joint à l’impulfion 
qu’elles reçoivent par le fang qui 
n’eft pas encore defuni, les pour- 



Seconde Partie. S5 

Toit occafionner de pafler par ccc 
étranglement -, d’où étant parve¬ 
nues au cœur , elles y'eauferoient 
une dilatation plus confiderable, en 
s’étendant ou fe raréfiant çlus 
qu’elles n’auroient fait fans être 
defunies ; ce qui augmenteroit 
Je mouvement du fang, &c pro- 
duiroit ce phenomene qu’on appelle 
Ja fièvre. 

Ce n’eft pas quelle ne pût en- 
co„ ê.« cluféc par le reSu. du 
fang artériel , qui ne pouvant produira It 
paiTer aux endroits comprimez, fievre. 
s’y arrefte & corrompt ; ce qui 
le rend plus fluide , ôc plus en 
état de refluer vers l’aorte en paf- 
fant à, côté de l’autre fang qui 
n’eft pas fi defuni , 8 c faifant 
comme une double colonne qui 
fe meut oppofément à la pre¬ 
mière , jufqu’aux premières divi- 
fions des vaifleaux qu’il rencon¬ 
tre 5 d’où paffant dans >le cœut 
par le cours de la circulation , & 
s’y dilatant plus qu’à fon erdi- 
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nairc. à caufe de fa defunion , fait 
qu’il fe meut avec plus de vîcefTc, 
qui cft ce qu’on appelle la fiè¬ 
vre. 

comment U }l fft bon de remarquer , que 
nfiuxdesef lî la fiévrc eft caufee par le reflux 
prits peut oe~ ies efprits , la vapeur verolique 
cafionner Ut qug trop fouvent juf- 

txoflofet ce moelle épineufe , ou ra- 

lentiffant fon mouvement, fes par¬ 
ties le ^approchent les unes avec 
les autres , ôc fe mélangent avec 
les fucs nerveux qu elles altèrent 
& corrompentî à peu près delà- 
meme maniéré que je le decriray 
-en parlant du fang, & comment 
il peut être corrompu par les 
acides vénériens , & lî elles tra- 
verfent ou palTent enfuite dans les 
os des jambes , elles en dilatent 
les tuyaux oflèux , & fouvent les 
dilacerent par leurs pointes aigues, 
Sc s’entaflent les unes fur les su- 
très , en fe liant avec la ma¬ 
tière onitueufe quelle y reMon- 
irc , pour former ces grolfeurs 
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qu’on appelle exoftofes & tio- 

dus. Pourquoi ces 

Ces éminences dans les os ne 
fe rencontrent pas toujours dans ^aroiffet plis- 
ceux des jambes > parce que les tofi aux w 
acides veroliques fc peuvent lier «i- 

& embarafler ailleurs î & ce ® ‘ 
qui fait qu’elles paroiflent plutoft 
que des ulcérés , c’eft paroe que 
les acides émouflent beaucoup 
leurs pointes en traverfant^ les 
tuyaux ofleux j outre que 1 hu¬ 
meur graffe êc ondaeufe qui s y 
rencontre ne contribue encore pas 
peu à leur liaifon , pour les rendre 
quelquefois d’un volume furpre- 


, . ÿueees êmi- 

II pourroit bien arriver que ne 
coulant que peu de matière veto- ^oientArriver 
lique dans le tefticule , fa fer- fAns un^ev- 
mentation ny feroit prefque pas 
fenfible ; & que ne laiflant pas 
neanmoins d’ouvrir fuffifamment 
les tuyaux nerveux pour le paffage 
de ces parties fubtiles, qui parve- 
aant à la moelle 8c aux os » ne 
H ÿ 
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laifleroient pas d’y caufer les mê¬ 
mes fimpcomes. 

obfeYvaùon J’ay traité un malade , à qui 
fur le gonfle- jgj tefticules étant devenu de 

ment des tef grofleur du poing , la gonor- 
peu es. 

qu’à fon entière diminution 5 
quelques jours après ces violens 
exercices firent gonfler l’autre ci’im 
pareil volume accompagné du mê¬ 
me flux feminal , qui ne difpa- 
rût point dans l’interval de ces 
deux fimptomes, qui furent pré¬ 
cédez d’une douleur fi violente, 
avant que je luy eufle rien fait, 
qu’à peine la pouvoir - il fuppot- 
ter : ce qui m’engagea de le fon¬ 
der , croyant qu’elle fut caufée 
par une rétention d’urine ; mais 
n’en étant forti aucunes goûtes, 
je jugeay alors que cette douleur 
ne provenoit que des picoteraens 
de l’humeur corrompue, dont le 
féjour aux environs de la carun- 
cule vetumontanum, pouvoir eau- 
fer une douleur aulfi incommode 
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quelle étoic , qui difparut prcf* 
qu’aufli-toft que je luy eus donné 
quelques adouciflans , qui furent 
precede2 d’une faignée. 

La raifon de ce phenomcne cft Sx^Ucatioit 
qu’apparament la vapeur verolique " fhem- 
cntra dans l’une & l’autre vefî- 
cule feminale, & que la ' matière 
coulant par les deux canaux eja* 
culatcurs, n’y fut arrêtée ou em- 
barraflee par fa vifcofité qu’en 
l’un des deux feulement , où elle 
s’échauffa & fe deffecha par les 
violens exercices que prit le ma¬ 
lade 3 qui n’avoit pû s’en difpen- 
fer 3 pour avoir eu apparament 
moins de fluidité que celle de 
l’autre canal qui reçût la même 
alteration par fes exercices qu’ii 
reprit comme auparavant , laprés 
la guérifon du premier , qui four¬ 
nir à fon tour de quoy empêcher 
la maladie de difparoître, eom- 
ine il arrive d’ordinaire , quand 
la vapeur n’a pénétré^ qu’en l’un 
ûu l’autre de ces canaux ou con- 
H iij 
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duits , pour fe rendre feulement 
dans une veficule. Ce qui pour* 
roic bien faire foupçonner, du 
moins en cette rencontre , que 
la caruncule n’auroit aucune part 
à empêcher l’écoulement de U 
femcncc au tems de fa corru¬ 
ption. j & que cela ne pro- 
viendroit que par fon deffechc- 
ment dans les canaux cjaculateurs, 
comme il vient d’être remar¬ 
qué. 

mUuufi Le féjour de la femencejtés 
du fatirUfii la caruncule, ne fervant qu a la 
& du pria-fdie aigrir encore d’avantage qu- 
P/me, |g l’étoit auparavant , pour- 
a-oit bien occafionner par fes pi- 
cottemens l’éredion de la verge, 
& dont les différens cbtanle- 
mens qu’ils pourroient caufer aux 
filets nerveux imprimeroient a la 
penféc des malades , ces diffe- 
rentes fenfations d’appetit^ ou de 
dégoût pour le congrès , à qui on 
a donné les noms de fatiriafis ôc de 
priapifrae. 
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Le même phcnomene pourroic comment îes 
encore être occafîonné , lorf-yê/j urineux 
que dans les gonorrhées les uri- les poursiem 
nés fe trouvant chargées de beau- eaufir. 
coup de fels , quelques-uns ref- 
tant dans Turetre , 5c fe liant a- 
vec quelques parties de fcmence ; 
d’où ne pouvant fortir fans eau- 
fer de pareils ébranleniens aux 
fibres nerveufes de ce canal, pour- 
roient par confequent produire à 
peu près les mêmes fenfations aux 
malades. 

Il ne feroit pas aifé de pou- Qu’ilyii lien 
voir aflurcr un malade s’il n’au- 
rapas la verole après avoir eu un 
ou tous les deux tefticulcs gon- 
fiez , de la maniéré qu’on en tefticuhs. 
vient de parler , parce qu’il pour- 
Toit arriver que la matière vero- 
lique n étant pas mùë aflez for¬ 
tement , pour 1 aller jufqu a la 
tnoëlle épineufe , outre que la 
refiftance des efprits auroit ^ pu 
Tempêcher d’y parvenir, il sen- 
fuivroit que ne caufant^ quua 
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•fimple gonflement , il n’y aüroit 
rien à craindre du côté de la vé¬ 
role , à moins quelle ne corrodât 
par fon féjour les .refervoits où 
elle feroit ; c’eft de quoy l’on 
feroit plus afliaré , fi l’on avoir 
des fignes, ou qu’on y vid alTez 
clair pour fe pouvoir aflùrcr dans 
ce moment qu’elle n’y auroit pas 
pénétré j car au contraire fi elle 
parvient jufqu’à la moelle épineufe 
elle caufera indubitablement dans 
la fuite des exoftofes & nodus, 
qui font des marques aflurces de la 
vérole. 

’Que c’ejl • Tous ces raifonnemens, à l’oc- 
d’ordinaire cafion des exoftofes & nodus , 
pardesnodus d’autant mieux établis 

'‘\e‘fimlni- remarque qu’on fait jour- 

feflelaveroh ncllcment , que c’eft d’ordinaire 
^■caufèepar la par CCS fortes de tumeurs que fe 
gonorrhée, manifefte la vérole caufée par des 
chaudes-pifles car en confidc- 
rant les autres fimptomes qui oc- 
cafionnent cette grande maladie , 
■on remarquera des phenornenes 
fort 
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fort oppofcz à ceux que je viens 
de décrire, puifqu’ils fefontplû- 
toft paroîcre par des ulcérés , des 
gales, &c. que par des exorftofes 
ou nodus J parce que dans ceux 
que nous décrirons , il fera aifé 
de reconnoître que la matière 
verolique eft plus facilement 
entraînée dans le fang , & du 
fang dans les chairs, pour y pro¬ 
duire ■ ces gales & ces ulcérés , 
&c. au lieu qu’en ceux déjà dé¬ 
crits , elle eft plus déterminée à 
fe jetter dans les os , où elle 
n’agit pas fi aifément qu’ail- 
leurs. 



I 
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CHAPITRE II. 


Des porreaux , chancres & hu- 
bons Fenerlens , comment Us peu¬ 
vent être formez. & occafionner 
la verole. 


Ve mielle i nous retQurnohs a ce mo- 
1. ^ _.n_K «^npiir ve- 

Oct 


maniéré la 


. . que s’élève la vapeur ve- 

TTZ 7 Tr de la matrice , & que 
noul ne 1», S' 

pjrreaux é* lement qu’à 1 entree de 1 uretre, 
%s chancres, die la dilatera & traverfera les 
fibres nerveufes , en palTant par 

leurs intcrvales-, d’où çonnnuant 

fon mouvement par celles des ai- 
tres parties de la verge. fe ren- 
dra au prépuce, ou aux envaron 
du balanus , pour y former ces 
petites éminences à qui on a^ o - 
né le ,n©m de porreaux i U eue 
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n’ulcere pas Ja peau , c’cfl: parce 
que les pointes des parties qui la 
compofoient auront été trop é- 
moulTées dans leur chemin par 
leur choc mutuel , & par ceUiy 
quelles ont eu avec les parties 
qui fe font rencontrées dans leur 
route j car au contraire fi leurs 
pointes y font encore afiez tran¬ 
chantes pour dilacercr le prépuce 
ou le balanus , elles y cauferont 
pour lors ces petits ulcérés qu’on 
appelle chancres. 

Si cette vapeur fe meut dans Commentent 

toute Ictenduë de l’uretre , hs 

. , , , bubon xent~ 

parties les plus avancées entrant 

dans le corps de la verge alfez 
prés de la caruncule , fans nean¬ 
moins entrer dans les earnux éja- 
pape les erapécha‘?af 
clics feront aifément déterminées 
a prendre leur chemin vers les 
glandes des aînés, où s’arrêtant 
elles y cauferont ces grolTeurs à qui 
on a donné le nom de bubon véné¬ 
rien. 1 ij 
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Comment S’il n’arrive pas toujours des 
^o’u^uus "r ^ porreaux avec les 

reurs de la. pas cti trop grande 

verole feu- quantité , fi les parties les plus 
ventètrefro- enfoncées fe tracent une voye au 
dms enfem- PqjjJ jg l’uretre, le reftc les fui- 
vra fans peine , pour palier par 
la même route ; comme au con¬ 
traire fon abondance dilatant beau¬ 
coup tout le canal de l’uretre, elle 
paflera par plufieurs endroits, qui 
contraints de ceder à fa violence, 
pourront faire avoir les uns & les 
autres enfemble, & même la chau- 
depiffe fi la caruncule permettoit le 
paflage^à une partie de la vapeur, 
pour entrer dans les canaux éja- 
culatcurs, & enfuite auxvefi^"'' 
wr.^^tout le contraire arrivera, 
fi elle n’a de mouvement que 
pour pénétrer feulement jufqu’a 
^ Pg„„ée de 1 urètre , & pafler au 

travers pour fc rendre au prépuce 
& balanus, êc y caufer des por- 


jt/ 
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reaux 0)1 des chaneres , qui ne fe- 
ront point accompagnez; de bu¬ 
bons , fi ce n’eft qu'ils ne les oc- 
câfionnent eux-mêmes dans la fui¬ 
te ; ainfi que je le feray obfer- 
ver enfuitc du phénomène fui- 
vant. , , 

Les ulcérés chancreux peuvent 
encore être produits par la vapeur 
qui en s’élevant de la matrice , \es 

peut retomber en une ou plufieurs chancres & 
colonnes fur le prépuce ou le ba- forreaiix. 
lanus, ou fur tous les deux en- 
femble, quelle corrode peu à peu ; 

5 c fi dans ces colonnes il s’en 
trouvoit qui fuflent déterminées a 
fc glilTer entre les fibres de la peau 
qni couvre le bàlanus & la verge, 
ou entr’clles & ces fibres char¬ 
nues 3 elle y pourroit caufer des 
porreaux ; parce que les pointes 
des parties veroliques s’ufant en 
parcourant leurs intervales, ne 
pourroient tout au plus dans la fuite 
qu’occafionner ces petites éminen- 
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fervirde mauvaile pratique 

pui^ms cor- appliquent fur ces 

rojifi dans chancres veroliques la pierre in. 

^ curation fcrnale , dont la violence avec 
<Ms J.iqueJJe elle agit, ne fait encore 

qu’augmenter Je mouvement des 
particules veneriennes , en leur 
aidant même à delTechcr l’hu. 
mide qui les pouvoit environner, 

& les mettre ainfi en état de pé¬ 
nétrer plus avant & fort promte- 
ment j ce qui ne manque guère 
d’occafionner la verole en tres- 
peu de tems, ainfi que je l’ay vû 
arriver à quelque perfonne de ’ 
titre , & d’ailleurs fort habile ; 
ce n’eft pas que 'je condamne Tu- 
fage des corrofifs. Ils y en a aù 
contraire qui y peuvent être très- 
utilement employez , s’ils font 
joints à quelques muturatifs onc¬ 
tueux , pour en arrefter la trop 
grande violence ; car les parti¬ 
cules corrofives rongeant & con- 
fumant la dureté de ces ulcérés, 
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peuvent être confiderées comme 
autant de petits coins qui en fc- 
parent les parties , qui font liées 
enfuite , & pont ainli dire enve¬ 
loppées par les matières ondlueu- 
lès avec lefquelles elles étoient mé¬ 
langées , pour tomber les unes Sc 
les autres en fuppuration , & c’efl: 
ce qu’on remarque à mefure que la 
dureté diminue. 

De ces petits ulcérés ou chancres De quelle 
veroliqués , peuvent fucceder la m^weje feut 
bubons, quand la matière veroli- 
que pénétre la fubftance de la chaa- 
verge, pour fe glifler par les in- creux. 
tervales des parties de ce corps, Sc 
de là fe rendre aux plis des aînés, 
dont la difpofition de ces parties 
l’y faifant aifément arrêter 5 c fé- 
journer , l’occafionne à corrompre 
peu à peu les liqueurs qui y font , 

5 c y produit enfin ces tumeurs ve- 
.nericnnes nommées vulgairement 
poulains. 

Mais fi dans fa route ou fon fc- 
. jour elle a dilaceré quelques vaif- 
1 iiij 
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féaux, & fe foie mêlée en partie 
avec le fang, die le corrompra 
dans la circulation , à peu prés de 
la maniéré que j’en parleray j on 
luy a pu donner le nom d(^ vetole, 
de l’adion de Venus d où elle prend 
fon origine. 

Quoique les fimptomes que je 
viens d’expliquer paroîtroient fuf- 
fire pour l’un & l’autre fexe , je 
ne puis neanmoins m’empêcher de 
dire deux mots de ceux qui arri¬ 
vent aux femmes. Pour le faire, 
on n’a qu’à confidercr que la ma¬ 
tière qui les a produit en elles, 
n’cfl; pas diftêrente de celle qui les 
occafionne dans les hommes, puif- 
qu’elle vient du même endroit, & 
d’un principe qui ne diffère que 
par fon plus ou moins de mouve¬ 
ment & quantité ; l’un ôc l’autre 
étant la raifon pourquoy ces in- 
commoditez paroiffent plus ou 
moins promptement. 

Car en la confîderant élevée & 
prête d’entrer dans l’urecre , s’il 
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fe trouve de l’efpace entre la verge 
& le vagin , le fourreau n’étant 
pas comme l’on dit, toujours fi 
bien proportionne à l’épée, qu’il 
ne s’y en rencontre fuffifamment 

f iour occafionner la vapeur vero- 
ique de s’y glifler , & de pene^ 
trer jufqu'à fes lèvres qui forment 
ce qu’on appelle la grande fente } 
ou s’appliquant en quelques en¬ 
droits de leurs parois , elle y pro¬ 
duira des porreaux ou des chancres, 
fuivant fes différentes détermina¬ 
tions. 

Car fi en pénétrant ces parties y fef. 

quelques-unes des fiennes fe glif- vMtion des 
fent entre les chairs & la mem- fornaux dis 
brane qui les tapifle en dedans, 
leurs pointes veroliques pour peu 
qu’elles s’ufent en les parcourant, 
elles ne pourront tout au plus, en 
s’embataffant&fe liant les unes avec 
les autres, former que ces petites 
éminences que nous appelions por¬ 
reaux. 

Mais au contraire fi ces parti- 
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^ch^ncT^ veneriennes forment des co- 

fimlldmi approchent plus de la 

perpendiculaire en entrant dans la 
fubftance de cette membrane, & 
des fibres qui luy font contiguës, 
fi elles agiflent fur ces parties en 
les picotant ou dilacerant, elles y 
cauferont pour lors ces petits ulcé¬ 
rés qu’on appelle chancres. 

Et l’un & l’aiures de ces fimpto- 
mes arriveront, fi la vapeur agit 
en même-tems par ces difFérens 
moyens. 

Le bubon venerien leur fuccede 
fouvent à peu prés de la même 
maniéré que je l’ay décrit pou¬ 
voir arriver dans l’homme , dont 
le ledeur pourra s’inftruire page 
103. 

Ve quelle Pour ce qui ell de la gonorrhée 
maniéré fg des femmes , il y a beaucoup d’ap< 
parencc ‘ qu’elle a fon principal 
«orrheedans fiege dans leurs proftates , & qu’- 
^ elles en peuvent être attaquées, 

, lorique la vapeur verolique par¬ 
courant le canal vaginal j s’il en 
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entre dans leurs conduits qui ré¬ 
pandent dans ce canal la liqueur 
qui découle de ces corps glandu¬ 
leux, elle y produira un flux de Ic- 
mence plus ou moins confiderable 
fnivant la plus ou moindre quan¬ 
tité de liqueur qu’ils filtreront, qui 
pourroit être augmentée par celle 
qui fuinte de ces petits pores de la 
matrice , qui s’étant ouverts au 
tems de la copulation , la va¬ 
peur en s’élevant n’auroit pas 
manqué d’y entrer Sc de produi- 
rç en eux ce quelle fait bien ail¬ 
leurs. 


Mais il eft fort à craindre que Q^e les Va- 
la matière verolique, après essoix mes fur tout 
corrompu leur liqueur , ne les ül- 
cerc dans la fuite, qui s’augmen- 


.O. .----1> lacurationae 

...... peu a peu pourroient bien lagomrrhèe. 

faire tomber la matrice en gan¬ 


grené , & cela peut-être plûtoft 
qu’on ne s’y attendroit ; c’eft pour 
cette raifon que je confeille les 
Dames qui s’en trouveront incom¬ 
modées, foie par kur facilité à fe 
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commetttrc , ou par le fait de leurs 
maris, comme il n’arrive que trop 
fouvent , de n’en pas négliger la 
curation, non feulement pour évi¬ 
ter un fî fâcheux accident, mais 
encore les grands remedes quelles 
éviteroient la plupart du tems fans 
leur négligence. 

C’éft auffi ce qu’on pourroit 
appliquer à toutes les autres efpe- 
ces de gonorrhées i puifque la 
femence corrompue peut occafîon- 
ner de pareilles ulcérations aux rc- 
fervoirs qui la contiennent, dont la 
fuite ne pourroit être que trcs fâ- 
cheufes. 

Après avoir parlé des avant- 
coureurs de la verole , il ne refte 
plus maintenant qu’à parler de la 
maniéré que s'altere le fang, pour 
produire les phenomenes qui nous 
font juger de cette maladie ; & 
fi je ne répété point celle qui fuc- 
cede au flux fcminal, c’eft parce 
que je croy en avoir fuffïfamment 
parlé en traitant cette matière, oà 
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l’on pourra avoir recours, paflbns 
donc à celle qui peur être caufée 
par les bubons, chancres & por¬ 
reaux. La matière qui les a produit 
ayant eu le tems & le moyen d’en¬ 
trer, & fe mêler avec le fang, foit 
par la négligence des malades à 
recourir aux remedes, ou par Ti- 
gnorance de celuy qui les traite , 
ou plûtoft parce qu’il y aura eu dés 
leur commencement une partie de 
la vapeur qui fe fera mêlée avec le 
fang, qu’elle fuivra dans le cours 
de la circulation, & produira plus 
ou moins vite, les fimptomes de 
la verole , fuivant qu’elle y fera en¬ 
trée promtement, & en nlnc 

parties veroliques ne font 
F* plutoft entrées ;dans les vaif- 
ifaux, & mélangées avec le fimg, 

qu étant longues & fecLcs elles cm 

trent aifément dans l’humide qui 
orme la rondeur de fes parties, & 
r fluide ; où étant elles 

ie ««fument &dcirechent,prin. 


Comment le $ 
fttrticidesve- 
roliqaes peu¬ 
vent changer 
la figure de 
celles du fang 
pourproduirt 
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cipalemenc fcs parties qui fervent à 
la nourriture de celles du corps ; 
de maniéré qu’il n’y refte qu’un 
corps allongé, ou autrement figuré, 
fuivant qu’il eft déterminé , or 
ayant acquis ce dégré de fechereffc 
ncceffairc, il eft enfuitc capable de 
produire en un autre le même ef¬ 
fet ; en forte que fucceflivcment fa 
niafle fe trouvant compofée de la 
plus grande partie de cette matière, 
ralentit le mouvement de fa circu¬ 
lation ; ce qui affoiblit & incom¬ 
mode le fujet, fur tout lorfquecés 
parties fe trouvent en grand nom¬ 
bre dans les exttemitez des vaif- 
feaux où elles s’accumulent , & 
forcent ic» ^ rpn. 

contrent de ceder à leur nombre par 
leur dilacération ou dilatation, & 
c’eft ce qui arrive quand on voit 
paroître ces ulcérés ou ces gales qui 
occupent plus ou moins le corps, 
fuivant qu’il y arrive plus ou moins 
d’embaras. 
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in 

CHAPITRE III. 

Oh font explicitiez, les fimptomes 
qu’on remarepie aux verolez., & 
comment la verole fe ^eut commu¬ 
niquer de la nourrice d l’enfant, & 
de l’enfant d la nourrice. 

Q Uoyque les acides vénériens 
ne paroiflent point agir diffé¬ 
remment , pour altérer le fang^ 1 on 
remarque neanmoins chez les ve¬ 
rolez plufieurs fimptomes qui dif¬ 
ferent les uns des autres ; car c.n 
voit fouvent que les uns auront de 
fimpics alopécies , & que d autres 
n’auront fimplement que des ta¬ 
ches rougeâtres ou jaunâtres j qui 
peuvent dégénérer en pullules en¬ 
fin il s’en trouve à qui il paroift 
des pullules au front, &c à d^au- 
ti-es aux autres parties de .la tetc.. 
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qui dans les commencetnens for¬ 
ment des croûtes fechcs & fans 
pus, qui dégcnerent par la fuite, 
& quelquefois en très-peu de tcms 
en ulcérés, dont la virulc’nce s’aug¬ 
mentera de plus en plus , fur- 
tout s’ils fe rencontrent dans 
la bouche , au nez , ou aux lè¬ 
vres. 

Caufedel’a- H ne fera je crois pas difficile 

lofeàe. d’expliquer ces différons phéno¬ 
mènes, fi on confidere que ces 
parties dclTechées dans le lang qui 
caufe la vcrole, peuvent être en¬ 
levées à ces parties de la tête qui 
couvrent le crâne ; & qu’étant 
pouffées par le mouvement de la 
circulation affez prés des extrémi- 
tez des arteres , dont les canaux 
font trop étroits en ces endroits 
pour les laiffer paffer , lorfqu’el- 
les s’y rencontrent de travers ou 
enchaînées les unes avec les au¬ 
tres , d’où ne pouvant fortir, el¬ 
les permettront bien aux parties 
fluides du fang de paffer entt’elles ; 
mais non pas à celles dont la fi-. 

gure 
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gure & fechereffe peut les empê¬ 
cher de fe plier > en forte que l’em- 
baras quelles y feront dilatera ces 
petits canaux , dont les pores, ou 
pout mieux dire les intervales des 
fibres qui les compofenti en étant 
devenus plus ouverts ou feparez, 
occafionneront les parties legeçes 
ou volatiles du fang d’y pafler, 

& de penetrer jufqu’à la peau , où 
fe réüniiTant les unes avec les au¬ 
tres , elles feront à peu prés en 
cette rencontre, ce que fait le cou¬ 
vercle de la marmite à la vapeur 
qui s’élève du boüillon qui eft 
dedans j & comme cette réunion 
ne fe peut faire fans occafionner 
fous la peau une cfpece de rofée, 
qui n’y peut refter long - tems 
uns s’échapper en fueur ou autre¬ 
ment par les pores de la peau, dont 
la moiteur aflbupliflant & relâ¬ 
chant les trous où font enclavez 
les cheveux J en caufe par coniê- 
quent la cbûte. ^ 

■ Et fi cette rofée reftoit affez de ^ 
K 
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cems fous la peau pour s’y corrom* 
pre , elle pourroic bien donner 
commencement à ces pullules qu’on 
y voit fouvent en alfcz grand nom* 
brc. 

Si nous examinons prefcntcment 
d’où peuvent venir ces taches qui 
paroiflent fous des couleurs jau¬ 
nâtres ou rougeâtres > nous dirons 
que c’tft lorlqu’une bonne partie 
de la fluidité du fahg étant con- 
fuméc, les autres parties qui en 
faifoient l’heterogenité n’en étant 
plus enveloppées en fortant des 
arteres, elles ne peuvent plus en¬ 
trer dans les veines } ce qui les 
obligent de relier en ces endroits, 
8 c de s’y entafler pour ainfi dire les 
unes fur les autres entre les extré- 
mitez de ces vailfeaux , à mefure 
qu’elles y arrivent , jufqu’a ce 
quelles fe puiflent faire paflage 
au travers de la peau , foit en la 
dilacerant & caufant des ulcérés, 
ou en dilatant feulement ces pores 
pour y paflèr ; & donc l’enchaîne- 
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ment que les premières forcies ont 
avec les fubfequantes à l’occafion 
de la partie fluide , qui ne laifle 
pas de fe fourrer entr’elles quoi- 
qu’en petite quantité , pour Ics^lier 
enfemble ; à peu prés de même 
qu’un peu d’eau lieroit une quan¬ 
tité raifonnable de farine , qui for¬ 
ment enfuite ces gales ou croûtes 
qui paroiflent à la peau en fuin- 
tant à travers ces pores , à peu prés 
comme fait la gomme de certains 
arbres, donc la fccherefle de l’air 
fuiîît pour l’endurcir. 

Or c’eft de leurs differens arran- 
gemens qui les rendent plus ou 
moins capables de réfléchir ou 
arrêter les rayons de lumières que 
ces taches nous paroiflent différem¬ 
ment colorées. 

Outre les alopécies , les taches, 
les gales , & les ulCeres qui fe ma- 
nifeftent exterierement aux corps 
des verolez , il y a encore les lignes 
internes dont les fimptomes n in- 
coramodent pas moins -les pauvres 
K ij 
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malades, ainfî qu’on ne le remar¬ 
que que trop en ceux qui ont pat 
exemple des infomnics , douleurs 
à la tête & aux autres parties du 
corps , leur deffechetncnt, & en¬ 
fin ces pefanteurs ces foiblefles 
qui vont quelquefois à tel excès, 
qu’ils ne Ce peuvent foûtenir. 
jye la catifs j[ arrive à peu prés les mê- 

mes embaras à l’extremité des ar¬ 
tères du cerveau , que ceux dont 
j’ay parlé au fujet des taches & 
alopécies , lorfque les parties du 
fang qui doivent regeuerer les cf. 
prits animaux , les y entraînent 
avec elles , dont les picotemens & 
les diiaçptations quelles y caufent 
par les ébranlemens que leur don¬ 
ne chaque mouvement de circula¬ 
tion, produifent ces douleurs de 
tête qui font plus ou moins con- 
fider^les , fuivant leur plus ou 
moindre mouvement j outre que 
plus elles ont acquis de fecherefle, 
plus leurs pointes font piquantes ô£ 
dilacerances. 
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Comme il y a des tems ou les pgurqueycrs 
fucs réparateurs de refpric animal douleursfont 
font portez avec pins d’impctuo- fîm csnjîde- 
(îté qu’en d’autres, ils doivent par 
çonfequent plus agiter ces parties 
enibaraffées, que lorfqu’elles y vont 
avec mo'ins d’effort, & augmen¬ 
ter ainfi les douleurs des malades ; 

& c’eft ce qui leur arrive le plus 
fouvent au fortir du fommeil, 
qu’ils ne peuvent quelquefois avoir 
qu’avec des peines trcis-confidera- 
bles. 

On doit raifonner à peu prés de Qt^ehsdou- 
la meme maniéré à l’occafion de 
ces douleurs qu’ils reffentent quel- *clrp''*'vlen- 
quefois dans les autres parties de nent de la 
leur corps , où il arrive que plus même caufe. 
fes parties font deffechées & agi¬ 
tées , plus les dilacérations & les 
picotemens des parties où elles fc 
rencontrent en font auffi plus aug¬ 
mentées. 

Mais quand les parties propres à 
la régénération des efprits animaux 
diminuent par l’augmentation des verelex>. 

K ii; 
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veroliqucs, il n’cn peut aller 
trcs-peu dans le cerveau, qui n’é¬ 
tant pas fuffifantes pour reparer les 
cfprits neceflaires à l’entretien des 
fondions de cette partie, non plus 
que pour rcnouveller ceux que dif- 
fipent les autres parties à qui ejle 
les difttibuë, il arrivera que n’en i 
ayant pas fuffifamment pour en di- | 
ftribucr à toutes les parties du corps, , 
dont les fondions dépendent de ce 
vifeere , qu’elles en feront dimi¬ 
nuées , tout de même que dimi¬ 
nuent celles d’un homme dont k 
force de travail peut faire une fi 
grande diffipation d’efprits , qua 
. peine peut-il quelquefois fc foûte- ] 
nir -, & c’eft je croy d’où viennent, 
ces pefanteurs & ces foibleffes qu’on 
remarque aux vcrolez , furtout 

' lorfqu’ils font envieillis dans le' 

mal. 

Ve la eaufe II y a beaucoup d’appamnee que 
mfom~ les infomnies fuccedent à ce der- 
nier fimptome , parce que les par¬ 
ties du cerveau devenant comme 
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{Èches & arrides faute de fucs nour¬ 
riciers pour les entretenir , occa- 
fionnent ces inquiétudes de l’eC- 
prit qui tourmentent fi fort les 
malades, à peu prés cemme il 
arrive à ceux qui reftent long-iems 
fans boire ni manger. 

Ce n’eftpas quelles ne puilTent 
bien fucceder à ces douleurs donc 
nous avons parlé , les picotemens 
ou dilacérations des parties vero- 
liques étant à refprit comme au¬ 
tant de leveils matin. 

Quant une fois ces parties vero- 
liques font augmentées à un tel 
degré qu’elles ont prefque diffi- 
pé toutes celles qui étoient ca¬ 
pables d’entretenir les parties du 
corps, qui faute d’en recevoir fuf- 
fifimment pour leur entretien , 
fe dcflechent & altèrent leurs, 
fondions à proportion de leur deC- 
fcchement. 

Enfin l’on poutrolt expliquer doit . 

tous les autres phenomenes qui * ■ 

pourroient patoître aux verolez , ® 
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tromfer^^ raifonnant à peu prés comme 
dam la con- je viens de faire fur les principaux 
noijfance de fiinptomes de la verole qu’on leur 
U verole. remarque , & qui font juger de 
cette maladie ; ce n’eft pas qu’on 
doit bien prendre garde de fc 
tromper dans la connoiflance d’un 
mal de cette importance, pour ne 
pas entreprendre la curation de 
quelqu’autrc qui pourrait paroître 
à peu prés par de pareils acci- 
dens : ainfi que je l’ay vu arriver 
à un homme de campagne que vi- 
fita M. Hainflelin célébré Chirur¬ 
gien , 6ç qu’on peut dire être con- 
fommé dans la pratique & la con- 
noilTance de ces fortes de mala¬ 
dies , auffi-hiçn qu’au refte de fa 
ptofeffion i qui après avoir exa¬ 
miné fon mal , l’alTura que ce 
n’ctoit pas la verole *, neanmoins 
comme il m’étoit adrelTé pat un 
de mes amis , afin qu’il ne luy 
reftât. aucun'fçrupule , & le met¬ 
tre plus en repos, apres plufieurs 
avis conformes, je luy confeillay 
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<3e voir Meilleurs Tribouleau 6c 
Beflîcre , qui non feulement font 
reconnus pour exceller en ce genre 
de maladie J mais on peut encore 
avec juftice les appcller la Perle de 
la Chirurgie, pour être auffi verfez 
qu’ils font dans toutes les autres 
fondions chirurgicales ; qui l’aiTu- 
rcrent auffi que ce ne Tétoit pas j ce 
qui ne l’empêcha à mon infçeu de fc 
mettre entre les mains d’un tres- 
habile homme, 6c de grande volée 
dans Paris, qui s’y trompa, croyant 
bien que cinquante piftoles queluy 
donna le malade, n’auroient pas 
été capables de luy rien faire corn- 
raetre contre fon devoir ; mais s’en 
étant appel çû pendant le traite¬ 
ment, il fut obligé de prendre une 
autre voye pour le tirer d’affaire , 
non pas toutefois fans peine, ce qui 
doit fervir d’exemple à ceux qui n’y 
font pas trop bien verfez j car on 
fait perdre le temps & l’argent d’un 
pauvre malade, qui d’ailleurs ne 
fouffre que trop, fans augmenter 
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fes peines , comme il arriva àceluy 
donr je viens de parler. 

Veurqaoy J’oubliois de dire que j’ay fou- 
flufieursho- yent remarque dans les malades que 
mes ayant ^ avoient été plufieursà 

SrnefeZl voir la même perfonne , imrnédia- 
ne gagneront tcment les uns apres les autres ; 
fds tmt Au qu’il s’en rencontroit toûjoursquel- 
mal. ques-uns qui n’heritoient de rien, 

pendant que les autres au contraire 
le trouvoient aflTez bien payez de 
leur ouvrage. Ce qui ne paroît pas 
fort difficile de rendre raifon , car 
par exemple, fi la première femen» 
ce écoulée dans le corps de la fem¬ 
me j fe mélange avec celle qui y 
croupit > leur rencontre les fera fer¬ 
menter , & exhaler la plupart des 
parties les plus corrompues, qui 
doivent par çette raifon etre plus 
volatiles & capables d’agir en me¬ 
me tems fur les endroits ou elles fe 
meuvent, que ne le feront celles, 
qui n’étant pas encore aflez defunies 
ou divifées pour être en état de s e- 
jever, font obligées de fe tenir en 
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repos J jufqu’à ce que leur defunion 
leur permette de le faire; pendant 
que les premières élevées iront pro¬ 
duire les phénomènes dont il a été 
parlé, d’où il arrivera que les fub- 
fequans qui y répandront les leur, 
n’y occafionneront point de fer¬ 
mentation , ou du moins très peu, 
qui joint à l’évaporation des parties 
fubtiles qui fe fera faite dés le pre¬ 
mier ou fécond congrès, empêche¬ 
ra qu’il ne s’en fafle dans ceux qui 
Its fuivront, dont les auteurs lé- 
ront par confequent exemptez de 
la furprife d’un fi mauvais hôte. 

Neanmoins il n’arrive pas tou¬ 
jours que ceux qui paflent les der¬ 
niers foient exempts de ces fortes 
d’accidens ; parce que fi les pre¬ 
mières fcmences tombées ne ren- 
controient pas la croupifiante, il eft 
à prefumer qu’il ne s’y feroit point 
de fermentation , ni par confequent 
aucune exhilaifon de ces parties fub¬ 
tiles , d'où il s’enfuivera que fi les 
dernieres la rencontrent, elles la 
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metteron: en mouvement, & oc- 
cafionneront par ce moyen les par¬ 
ties capables de donner la verole, 
de s’en échapper & de caufer les 
fimptomes dont il a étéparlé. 

Ileft bon auffi de ne pas palTet 
fous-fîlencç la raifon pourquoy un 
‘ enfant qui gagnera la verole en 
tettant fa nourrice, les avancou- 
, rcurs de cette maladie luy patoî- 
tront plutôt à la bouche qu ail¬ 
leurs , au lieu qu’ils paroiffent d’or- 
dinairp aux parties génitales, quand 
on la gagne par la copulation ; c eft 
parce que les jparties veroliques 
d’une femme gâtée, font indiffé¬ 
remment entraînées par la fuiditc 
du fang qui les enveloppe, peut 
ofiéïr plus aifément à fa circula¬ 
tion ; en forte que fe trouvant en 
affez grand nombre dans la liqueur 
iaiteufe que tire l’enfant pour fa 
nourriture,il en paffe une partie avec 
le lait dans fon eftomach, pendant 
que l’autre refte dans la bouche & 
g,u3f lèvres qu’çlles corrodent peu a 
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pîu » toutainfi que rcftc une partie 
du fucre dans nôrte bouche, quand 
nous prenons quelque liqueur fu- 
crée qui nous chatoüiUe encore le 
palais SC la langue quelque teins 
après l’avoir avallée. 

Outre que l’enfant à force de 
ferrer le mamelon , s’il y a de ces 
parties veroliques qui y foient em- 
barralïees, elles en pourroient bien 
fortir, Sc refter fur fes lèvres ou 
dans fa bouche , en les attirant a 
luy par fes fuCcemens, qui peuvent 
en cette occafion faire le même 
effet qne font les ventoufes appli¬ 
quées fur les playes des animaux 
vénéneux, pour tirer au dehors le 
venin qui peut y être refté apres 
leurs morlurcs. 

11 fe peut bien pafler à peu prés 
la même chofe à l’égard^ de 1 en¬ 
fant à la nourrice \ car s’il eft in- 
feété de cette maladie, il ne man¬ 
quera pas de fc rencontrer de ces 
acides dans les glandes qui fil¬ 
trent continuellement la liqueur fa- 

L iij 
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livaire dans la bouche, qui en é- 
tant aflez garnie, lorfqu il prend 
le mamelon, 8c le preflànt de tous 
cotez par fes lèvres, clics occafîon- 
neronc <|uelques-unes des veroli- 
ques qu elles prelTent contre ic 
bouc du teton d’y entrer, & de le 
coroder ; ce qu’elles font aflez ai- 
fémcnc à caufe de fa nature rare & 
comme fpongieufe , qui le rend 
plus facile d’en être pénétré, ou 
elles agiflenc à peu prés de la mê- 
me maniéré qu’il a été expliqué. 

De quelque maniéré que fe ma- 
nifefte la verole, il eiîbon d’y re¬ 
médier promtement ; fur toutfîc’eft 
par des ulcérés qui peuvent s’au¬ 
gmenter tous les jours en nombre 
ou en volume. Et s’il arrivoit qu’ils 
cedaffèntaux remedes paliatifs, ils 
ne manqueront pas de fe renouvel- 
1er, foit au même endroit, ou en 
quelqu’autre partie du corps ; la 
caufe n’en pouvant être ôtée que 
par une purification generale de b 
mafle du fang. 


Seeonde Partie. 127 

On ne doit pas auffi négligée les 
éxdftofes & nodus, puifqu’ils de¬ 
viennent fort fouvent d’une grof- 
feuE prodigieufe, & que l’humeur 
qui les a produit dilacerc telle¬ 
ment les fibres ofieufes, qu’elle 
peut avec le tems occafionner la 
ruption de l’os aux moindres ef¬ 
forts. 

Pour peu qu’on reflehifle fur ce x)e l’origine 
qui a été remarque dans les préce- antiquité 
dens Chapitres au fujet des Mala- de laverait. 
dies Veneriennes, fur tout auxhy- 
pothefes qui en établiflent le com-* 
mencement ou la caufe des pre¬ 
miers phénomènes qui produifent 
tous leurs fimptomes ; on reconnoî- 
tra quelles ne font pas fi nouvelles 
que nous ont décrit la plupart de 
nos meilleurs Hiftoriens, qui pré¬ 
tendent que CCS maladies furent 
apportées en France par les Fran¬ 
çois, qui accompagnèrent Charles 
VIII. en Italie pour la conquête 
du Royaume de Naples 5 la deferi- 
cion que nous fait Mezeray de ce 



118 Dis Maladies VetterUnnes. 
Voyage J & de la difeipline que les 
Soldats y exercetent, nous perfua. 
de que le triomphe des Grands & 
leurs divertiflemens, contribuèrent 
je croy beaucoup à en reconnoître 
la caufe ; puifqu’il paroît certaine¬ 
ment qu’elles ne furent reconnues 
prendre leurs fources des déréglé- • 
mens de l’un & de l’autre' fexe 
qu’en ce tems-là ; ce qui donna'Jieu 
au reproche de ces deux Nations 
d’en avoir été les premiers auteurs; 
car les Napolitains foûcenoient que 
les François les leurs avoient com¬ 
muniquez , au contraire ceux-cy 
■prétendoient l’avoir reçue des au¬ 
tres, quoi que de pareilles contef- 
tations ne foient d aucunes confe- 
quences, fi l’on en excepte ce qu’en 
purent fouffrir les pauvres Napoli¬ 
tains en la perfonne de leurs fem¬ 
mes , nous ne laiflerons pas de dire 
pour les accorder, & en rechercher 
à peu prés l’antiquité, que ces ma¬ 
ladies ont de beaucoup précédé 
cette connoiiTance ; car fi l’on jet-. 
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toit par exemple les yeux dans les 
léproferies, où l’on enfermoit ces 
pauvres miferables qu on cloignoir 
du commerce des hommes, on y 
ppurroit bien rencontrer plufieurs 
verolez fous le nom de lepreux , 
dont ils étoient taxez , & cela d au¬ 
tant plus vraifemblablcmcnt, fi 1 on 
examine un grand nombre de ma¬ 
ladies que nous ont décrie les An¬ 
ciens, qui paroiflent n’avoir que 
trop de rapport aux fimptomes donc 
j’ay parlé, tels que peuvent être les 
ulcérés du nez , de la bouche , des^ 
lèvres, de la verge, les nodus j les 
gales, les alopécies, Sic. joint a 
"^cela que les fignes qu’ils rapportent 
de la lèpre ne paroiflent pas fore 
differens de ceux de la verole. 

Enfin fi l’on remonte même au¬ 
paravant l’établiflemenc de notre 
Monarchie, au tems que les Ifraë- 
lites habitoient le Defert , nous 
I verrons que Moïfe dans les loix de 
I la facrificature Sc des purifications, 
I ordonna qu’on éloignât les lepreux 
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Sc ceux à qui la femence découloit, 

Œ rcs termes dont fe fert Flavius 
ph en fon troifiéme Livre de 
rHiftoirc des Juifs. Or que pou¬ 
vons- nous conjedurer de ces écou- 
Icmens de femence, h ce n’eft ce 
qu’on appelle aujourd’huy flux fe- 
minal, & que ces Icpreux, à qui 
ce grand Legiflateur défcndoit le 
conimcrce de leurs compatriotes, 
pouvoient être auffi la plupart des 
vcrolcz j toutes ces reflexions ne 
pourroient - elles pas nous faire 
conclure, pour terminer ces pré¬ 
tendues contcftations, que ces ma¬ 
ladies auroient plus ou moins com¬ 
mencé de bonne heure après la 
création du monde, fuivant que les 
peuples fe feroient plutôt déréglez, 
5c qu’elles fe feroient plus ou moins 
augmentées dans chaque Etat, qu’il 
y auroit cû plus ou moins de dére- 
glemens voluptueux parmy ceux 
qui les auroient habitez. 
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I ^ c::^ cJbs ciibs 

DU MERCURE. 

CHAPITRE IV. 

De la caufe de la Uejuidité & de la 
fluidité du Mercure , & des rai- 
fonnemens ejuon fourrait tirer de 
. celles des autres liqueurs far rap- 
fort a la penne. 

N e m’étant point propofé de 
parler d’aucuns rcmedes pour 
la curation de ces maladies que nous 
avons traitées dans les ptécedens 
Chapitres J on me permettra de n’y 
pas entrer dans le particulier > c’eft 

S uoy je me contenteray de 
mlement mon fentiment tou¬ 
chant les phenomenes du Mercure, 
qui jufqu’àprefent a été & fera, 
je crois , le remede le plus connu 
& le plus alTuré pour la guérifon 
de la vérole, en décrivant ma pen- 
fée le plus fuccinélcmcnt que je 
poutray fur les differens change- 
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mens qu’on luy donne, ainfi que 
les effets qu’il peut produite pat 
les differentes maniérés de le don¬ 
ner. 

Encore bien que je fpchc ^ue plu- 
fieurs perfonnes fe foient récriées, 
& fe récrient encore tous les jours, 
les uns cotitre la maniéré de le don¬ 
ner par friétions , &c les autres en 
condamnant abfolument l’ufagede 
toutes ces préparations, ne fera 
pas fuffifant pour me le faire defap- 
prouver , au contraire on me per¬ 
mettra de le foûtenir 5 non feule¬ 
ment à caufe que tant de grands 
hommes en ont publié les merveil¬ 
les , après en avoir reconnu les 
bons effets , mais encore jufqu’àce 
qu’on ait fait connoître un remede 
qui puiffe produire les mêmes phé¬ 
nomènes, que ceux dont jeparleray 
à l’occafîon des fridlions, croyant 
bien qu’on ne fe feroit pas un fe- 
cret de cette importance, puifquc 
le bien qu’en recevroit le public» 
éterniferoit la mémoire de fon Au- 
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tfiir 5 qui furpafleroic infiniroenc 
toutes les nchclies qu’on s’en pour- 
roit promettre. 

La rai [on qu’ils ont peut êtfe Pourquay 
eû, & que pourront avoir leurs certaines 
fcdatcurs, cft, je croy. faute d’en 
avoir fçû faire 1 application, d ou 
leur peuvent être arrivez tous ces ac- 
cidens qu’ils décrivent ou publient 
avec tant de foin, foit pour s’atti- 
rct la réputation publique , & s’at¬ 
tribuer quelque nouvelle décou¬ 
verte, ou que n’en croyant pas 
d’autres en ce fait plus habiles qu’¬ 
eux; ils voudroicni par un zele hors 
de faifon , infinuer aux pauvres 
malades, qu’il eft comme impoffi- 
ble de pafl'erdans ce remede , fans 
encourir quelque chofe de plus fâ¬ 
cheux que la maladie même , vou¬ 
lant bien croire qu’ils ne le font 
par aucun intereft particulier. 

A la vérité i’avoue non feule¬ 
ment, pour en éviter les accidens 5 
mais encore pour fe rendre plus 
sfluré de fa guérifon , qu’on ne 
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fçauroit être trop circonfped à faire 
choix de celuy entre les mains du¬ 
quel on doit fe confier; & lorfque fa 
capacité y fera reconnue, fe con¬ 
fiant en la grâce du Seigneur, on 
n’aura pas lieu d’avoir la moindre 
crainte de la fuite des fridions, 
d’autant plus que c’efl: le remede le 
plus feur pour fa guérifon, & qu’on 
voit tous les jours un grand nom¬ 
bre de Meflîeurs les Chirurgiens de 
Paris le donner avec fuccés, & 
fans encourir aucuns de ces fâcheux 
accidens, fur tout Meflîeurs de la 
Compagnie Royale de Saint Corne; 
qui font peu, je croy, s’il y en a, qui 
n’en;fçachcnt avancer ou retarder 
l’adion, fuivant que les occafions 
l’indiquent ; & c’eft aufli d’où dé¬ 
pend la bonne ou mauvaife fuite 
de la maladie , à quoy ne peuvent 
parvenir la plus part, pour ne pas 
dire tous ceux qui le décreditent 
avec tant de chaleur. 

Le Mercure fervant de baze aux 
différons remedes qu’on invente ou 
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qü’dti prétendra inventer' pour la 
guérifon de la vérole, il fera bon 
d’examiner les phenomenés qu il 
produit, &C les di fFerentes altera- 
rations qu’il reçoit par le mélange 
SC les fublimations qu’on luy don¬ 
ne en Chymie, c’eft de ce que nous 
parlerons au Chapitre fuivant, &c 
nous en paflerons à l’expcrience que 
d'habiles Chymiftes en ont faite, 
fans nous arrêter à leurs fentimens 
touchant la caufe des phénomènes 
qui y arrivent, que nous ne pré¬ 
tendons pas combattre, laiflantaux 
Sçavans àdécider en faveur du rai- 
fonnement qu’ils croiront le plus 
jufte. 

Le Mercure eft aflez reconnu 
pour avoir fes parties rondes ■, or 
c’eft de fa rondeur que dépend fa 
fluidité, ainll que la plupart des 
phenomenes donc je vais parler. 

Quelques Chymiftes le definif- Définition 
fenc à raifon de fa pefanteur. Un duMormro 
métal compofé de parties fZéulZ 

& compaéles, qui n eft pas beau- 
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/coup nous inftruire, puifqu’onen, 
tend par le terme de compare 
une chofc qui ne fe defunit pas 
auffi facilement que fait le Mer¬ 
cure , & qu’on ne le peut ainfi 
fuppofer J fans admettre beaucoup 
de parties les unes fur les autres j 
pour la divifion defquellcs il faut 
employer une force allez confide- 
rable. 

Autre défi- Pour moy je croirois qu’on ne 
qui pourroit guère luy en donner d’au- 
^nlmullT. minerai compofé 
de parties rondes , dont la figure 
donne à chacune la liberté de s’u¬ 
nir enfemble, pour ne former qu- 
un corps fans intervalles, qui fç 
defuniflènt auffi aux moindres ef¬ 
forts qu’on leur fait faire, 

Aitifim de rondeur des parties du Mer- 
feulement à 

la reunion, mais encore a le ren¬ 
dre pefant comme il eft, parce que 
fon union empêchant ces parties de 
former des intervalles, il ne doit 
point relier d’air en luy , comme il 
peut 
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peut arriver aux corps qui ne fonc 
que s’appliquer les uns iur les au¬ 
tres J & s’il eft plus pefant que les 
autres corps ronds, c’eft parce que 
fes parties font plus fermes & plus 
petites que celles des autres liqueurs: 
ce qui fait par exemple qu’un égal 
volume de Mercure 6 c d’Eau ne^lc- 
ront pas égaux en pefanteur , 1 un 
excédant le poids de l’autre d’autant 
de parties qui excéderont pour l e- 
galitéde leur volume. 

Cette rondeur attribuée aux par- Preuve ât 
lies du Mercure, ne paroît pas ’ 

ficile à prouver,puifqu’il n’y a pour 
s’en convaincre qu’à en prendre le 
volume de deux ou trois de ces dra¬ 
gées de plomb, que les chafleurs ap¬ 
pellent de la Royale, le mettre dans 
un vailTeau où il y aura un volume 
d’eau un peu plus confiderable, 6 c le 
divifer enfuire avec le doigt en au¬ 
tant de parties qu’on le voudra , 
pourvu neanmoins qu’elles tombent 
fous les fens, on obfeivera quelles 
conferveronc toûjours une figure 
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fphcrique & fore ronde, & comme 
le volume de l’eau excedera celuy 
du Mercure, on verra qu’à raefure 
qu’on le divifera , fes parties ne 
fe réuniront pas, (î ce n’eft qu’¬ 
avec le tems leur poids ne contrai¬ 
gne celles de l’eau de s’éloigner 
d’elles pour faciliter leur attouche¬ 
ment & enfuite leur réunion; ce 
qui peut ruffifamment prouver qu’il 
n’y 'a dans Ion union aucuns corps 
qui luy puiflent occaiîonner des in¬ 
tervalles ; puifqu’au contraire fa di- 
■ vifîon n’eft faite que lorfqu il y en 
a, ainfi qu’on le remarque quand 
l’eau occupe les intervalles de plu- 
fieurs globules mercurielles qui em¬ 
pêchent leur réunion. 

Autre frea- Une autre preuve qui ^pourroit 
vt contre les encore nous alTurer qu’il n’y a fwint 
intervalles d’intervalles dans les corps liqui- 
Aes globules ^ prendre par exemple 

tn.rcurie es. petites particules de 

Mercure, & en les approchant 
l’une contre l’autre, on s’apperce- 
vra qu’anlïi-tôt qu’elles fe touche- 
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Tout, il n’y patoîcra qu’un tout 
fort rond, pourvu neanmoins qu’¬ 
elles foienc féchement •, au lieu que 
s’il y reftoic quclqu’intervalles, le 
tout devroit paroître plus long que 
rond, & à peu prés comme elles 
nous paroiflenc quand on les divifc 
dans l’eau avec le doigt, où il fcm- 
ble quelles fe touchent en un 
point j ainfi de même, fi l’on ap- 
prochoit quatre de ces particu¬ 
les les unes prés des autres, en 
forte que paroifTant fe toucher fans 
pouvoir s’unir de la manière que 
je le fuppofe, elles nous devroient 
paroître à peu prés fous une figure 
cubique ; nous voyons neanmoins 
tout le contraire, puifqu’elles ne 
fe touchent pas plutôt, qu’elles s’u¬ 
nifient cnfemblc pour former un 
corps figuré comme elles l’avoicnt 
été féparémër,c’eft à dire fort rond. 

La meme chofe arriveroit, fi 
l’on en joignoit davantage, pour¬ 
vu que le volume qu’elles compo- 
feroient fie fut ps trop confidera- 
• “ ïvl ij 
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ble, car pour lors la partie fphe« 
rique qui luy ferviroit comme de 
pivot, & fur le point de laquelle 
toute la boule devroit être foûtenuë, 
ne pourroit foûtenir les parties qui 
occupetoient la circonférence de 
tette boule, pour n’avoir pas leur 
appuy fur elle, ce feroit donc à l’air 
qui fe rencontreroit à l’entour de 
ce pivot qui les devroit foûtenir ; 
mais il ne le pourroit en cette oc- 
cafion , à raifon de la quantité & 
de la fluidité de la matière qu’il 
foûtiendroit J outre qu’il ne feroit 
pas en état de refifter à la gravité 
de ccluy qui en prefleroit la fuper- 
ficie ) ce qui l’obligeroit de s’éloi- 
gner du pivot, pour faire placeauï 
parties de la circonférence globu- 
îeufe, qui en tombant, s’unitoient 
à celle qui auroit dû appuyer tou¬ 
tes les autres, pour nqus les faire 
paroître en fuite fou^une figure 
plus ou moins plane, fuivanr leur 
plus ou moindre quantité, ce qui 
pourroit faire dire que le célébré 
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M.Defcarcesafoic à propos jalacé la 
matière fubtile de fon premier Elé¬ 
ments entre les parties globuku- 
fes qui compofent le fécond, pour 
en empêcher l’union, qui ^autre¬ 
ment n’auroient peut-être pu fe te¬ 
nir feparées comme elles doivent 
pour executer tous ces beaux phé¬ 
nomènes qu’il a fi ingenieufement 
trouvez. 

Toutes ces obfervations ainfi rai- 
tes dans le Mercure , ne pourfoit- 
t’on pas enfuite , fans le mepren- 
dre,"ranger les autres matières li* confide- 
quides fous les mêmes principes, rées rondes, 
de les confidei'cr comme des corps * 

dont les parties font à peu ptés^fi- 
gurées, ainfi que le peuvent être 
celles du Mercure > & que fi elles 
ne nous paroiffent pas fi fluides 
que les fiennes , cela ne vient que 
de leur plus oii moins de fer¬ 
meté, qui eft auiïi d’où dépend la 
différence qui fe rencontre dans les 
corps liquides, comme on le pour; 
ravoir par la fuite. 
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Si Ton objede que l’eau ii’a pas 
cette figure, je répondray que c’efl 
neanmoins celle qui tombe le plus 
fous nos fcns, puilque l’on s’apper- 
çoit en mettant de 1 eau dans un 
vaiffeau fur le feu, que lorfqu’ellc 
commence à s’échauffer , les par¬ 
ties les plus enfoncées dans le vaii- 
feau étant les premières elevees 
par le feu, il nous les fait patoute 
toutes par petites boules. 

On s’apperçoit encore de leur 
rondeur quand on jette de leaa 
fur un plancher poudreux j ce qui 
n’arrive que , parce que quelques 
parties fe feparant dans leur chute 
du volume de l’eau qu'on aura jer- 
tée en faifant une efpece de foubre- 
faut, 5c retombant fur la pouffiere, 
elles en font comme enveloppcesen 
y roulant i ce quiconferve leur ron- 
deux, & nous les fait paroure dans 
leur figure naturelle, Sc fous des 
volumes plus ou moindres, fuivant 
qu’il y aura plus ou ntoins de pat: 
tics cnferable. 
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Peut-être me dira-t’on que Ci 
toutes les liqueurs avoient leurs 
parties rondes , qu’elles n’excite- 
roient point en nous les differentes 
fenfations dont nous nous apper- 
cevons. 

Mais il ne fera pas difficile d y 
répondre:, .ear fi nous confiderons 
que la bonne eau ne doit point 
avoir dégoût, & par conféquent 
n’exciter en nous prefquaucunc 
fenfation, fes parties ne faifant que 
rouler fur nôtre langue ; fi nous y 
faifons fondre du fucre; pour lors 
elle nous paroîtra douce , parce 
qu’à mefure qu’il fe fondra , ces 
parties fe difperferont à l’occafion 
de celles de l’air qui s’en échap¬ 
pent , ainfi qu’il eft aifé de remar¬ 
quer leur fortie à la fuperficie de 
l’eau, à peu prés dans le meme tems 
que peuvent entrer celles de l’eau 
dans les intervalles des parties fu- 
crées qu’elles occupoient, outre 
que l’on remarque que plus elles 
font remuées Sc agitées avec une 
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cueillicr ou autre chofc , plus filles 
fe difperfcrorit j pour être en fuite 
mieux enveloppées par differentes 
parties d’eau, par exemple deux ou 
trois de celles-cy fufBront pour en 
envelopper une de fucrc, & iî on 
les met fur la langue, pour peu 
qu’on les y remuent, elles s’y di- 
viferont, & laifTeront la partie du 
fucre en état de remuer les fibres 
ncrvcufesde la lans 


qui excitera 
en nous une agréable fenfation. 

L’on pourroit raifonner à peu 
prés de la même manière à l’égard 
des autres fenfations que nous ex- 
ciceroient les autres liqueurs, puif- 
qu’clles ne fc^différencieroient, que 
par le nombre 5c les differentes fi¬ 
gures des parties qu’elles enveloppe- 

- ■ -1 cette raifonébran- 


roient, qui pi- 
leroient différemment les filets de 
la langue. 

Ceiu^ondoit j. liqueurs 

‘llTordeur'' l’animal avoient leurs parties 
dti parties rondes, on doit entendre feulement 
des liquides, celles qui font capables de s’unir. 
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pout donner par exemple la fluidité 
au fang, car je n’ignore point que 
cette liqueur ne puiflé être com- 
pofée de parties de differentes figu¬ 
res qui en font l’heterogenité ; mais 
les confiderant enveloppées de ces 
particules rondes, dont l’union cfl: 
la principale caufc de la fluidité du 
fang, j’ay crû pouvoir continuer 
mes raifonncmcns, fans m’arrêter à 
cette petite difgreflîon, puifqu’à 
l’occafion de leur envelopcraent, 
elles ne doivent pas plus empêcher 
le fang de couler , non plus que 
ces parties fucrées, qui fe rencon- 
treroient dans l’eau pourroient l’en 
empêcher. 

Neanmoins comme les parties 
fereufes que j’ay confiderées être 
rondes & figurées j ainfi que lé 
peuvent être celles de l’eau, puif. 
qu’elles nous paroiflent en avoir la 
confiftance , & à peu prés la cou¬ 
leur & la fluidité J je croiray fi l’on 
veut, ainfi que M«les Cartefiens, 
que l’une & l’autre de ces liqueurs 
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ont la figure qu’ilsattribuent à l’eau, 
& qu’elles fe meuvent continuel¬ 
lement à i’occafion de la matière 
fubtile, qui les tient dans une con¬ 
tinuelle agitation j quoy-qu’il fe- 
roit très difficile, pour ne pas dire 
impoffible , d’expliquer tous les 
phénomènes de la circulation du 
lang, fi l’on n’admet pas l’union des 
parties fereufes dans le fang, qvii 
paroît même beaucoup plus natu¬ 
relle, que de rapporter leur mouve¬ 
ment à celuy de la matière fubtile. 
j>ourquoy U Si nous examinons prefentement 
Mercure efi fermeté des parties du Mercure, 
dirons qu’elle les rend auffi 
Trlsli^uems. beaucoup plus fluides que celles de 
l’eair , qui ayant les fiennes plus 
molles 6c étendues, doivent être 
moins capables de refifter aux corps 
qui les environnent, que ne le fe¬ 
ront les premières, qui font moins 
fujetes à changer leur figure par les 
difFerens corps qu’elles touchent; 
ainfi que l’experience nous le fait 
aflèz connoître, lorfqu’on verfe en 
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même tems une pareille quantité 
de ces deux liqueurs fur une table 
unie & un peu penchante , Ton y 
remarque que le Mercure efl: plû' 
tôt hors fa furface, que l’eau qui 
y laifle toujours quelqu’une de 
fes parties, au lieu qu’il n’y en 
relient aucunes de celles du Mer¬ 
cure. 

La raifon pourquoy il n’y relie 
point de parties mercurielles, ell 
qu’elles ne reçoivent aucun chan¬ 
gement dans leur chute &c roule¬ 
ment par les corps qu’eHes rencon¬ 
trent, du moins fi elles y en re¬ 
çoivent , il n’ell pas capable de les 
y arrêter.- Au lieu que celles de 
l’eau qui touchent la furface de la 
table, s’applatilfent de maniéré 
qu’elles ne peuvent prefque rouler, 
ôc il y en a qui le font tellement, 
qu’elles font obligées d’y relier, 
ce qui n’arrive , que parce qu’étant 
plus molles & plus étendues que 
celles du Mercure, ainfi que je 
l’ay déjà fait obfcrver , elles s’y 
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apphtifTent aifénient, pendant que 
les colomnes d’air les preflant du 
côté oppoUce, eft un fécond ob- 
ftacle à leur roulement. 

Cette fermeté des parties du 
Mercure fert encore à le rendre 
plus divifible que l’eau i car lorl- 
qu’on en laiflc tomber une égale 
quantité fur une table droite ôc unie 
on voit que les parties du Mercure 
fe réparent plus promptement & 
en plus grand nombre que celles 
de l’eau,quoi-quc jettée de pareille 
hauteur , ôc que même le volume 
de l’eau fût beaucoup plus confide- 
rable j ce qui n’arrive apparemment 
que par l’applatiffcment que reçoit 
l’eau dans fa chûte , ce qui empo¬ 
che fes parties de fc divifer & ^ 
s’éloigner les unes des autres aulU 
aifement que font celles du Mer¬ 
cure , qui y refiftent beaucoup plus 
quelles ne font. 
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chapitre V. 


î)es Phénomènes du Mercure ^ qu on 
remarque dant les préparations 
chymiques. 


C OMME la fermeté des par¬ 
ties du Mercure les rend plus 
divifibles que les autres corps ronds, 
fi Ton en excepte l’air, elle les^ rend 
auffi beaucoup plus promptes a être 
volatilifées qu’ils ne le font j parce 
qu’à mefure que les parties du teu 
s’augmentent fous leur volume dans 
le vaiffeau qui les contient, elles 
font contraintes de fe feparer, & 
voici à peu prés comme cela le 
peut faire. 

Les premières parties du feu qui Cornant/e 
entrent dans le vaifl'eau, 
dans fes pores, ou même en tom- 
beroient,fi elles n’étoient foute- 
nues & poufl'ées par d autres qui 

N iij 
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les contraignent de s’élever, & 
par conféquenc celles du Mercure 
fous qui elles font mais comme 
elles n’entrent pas toutes avec une 
égale force dans letenduëduMet- 
cure-j il fe trouve des colonnes qui 
s’élevant plus les unes que les au¬ 
tres ; dont les parties lupetieures 
retombans, fe defuniflent, de ma¬ 
niéré qu’elles en font plus aifément 
enlevées par les parties du feu j car 
je ne puis croire qu’elles foient en¬ 
levées , parce que les parties du feu 
fe logcans dans leurs pores J font 
contraintes' d’enlever leurs petites 
prifons,mais feulement parceqùeces 
mêmes particules de feu fe trouvans 
en grand nombre > ainfi que je l’ay 
déjà dit. fous les parties du Mer¬ 
cure, les unes fervent à les élever, 
pendant qu’un grand nombre d’au- 
très s’ouvrant un paflage encr’elles, 
foûtiennent & font même encore 
féparer les plus élevées, quand elles 
retombent fur leurs furfaces, en 
les faifant aller de côté & d’autrej 
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en forte que leur irrégularité à fc 
mouvoir leur fait même faire plu- 
ficurs chocs les unes fur les autres 
qui les dcfuniirent ; d’autant plus 
que ce choc mutuel des parties du 
feu & du Mercure cft plus fouvent 
réitéré ; ce qui fait que leur pefan- 
teur n’étant plus en état de les ab- 
bailTer après avoir été ainfi defunies, 
ny ne pouvant defeendre par les 
intervalles du feu qui font trop fer¬ 
rées pour les y lailTer paffer , mon¬ 
tent auffi haut que la violence du 
feu , & leur propre legereté les y 
obligent. 

Le Mercure difparoît dans le De quelle 
foufre fondu,parce qu’il y eft enve- 
Joppé par fon onéluofité, qui étans ci„J,re. 
mis en fuite dans une cornue fur un 
feu raifonnahle, pour évaporer ou 
confumer les parties les plus hu¬ 
mides de cette onftuofité , doit en 
fuite être rendu plus ferme & en 
cette confiftance, qu’on appelle 
Cinabre. 

> 11 ne faut pas être furpris s’il 

N iiij 
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faut moins de Soufre que de Mer¬ 
cure pour faire le Cinabre, parce 
que chaque partie ondueufe de 
Soufre font afTez étendues pour en 
envelopper plufieurs de celles du 
Mercure. 

ohjeBion é* Si Ton objede à quoy peuvent 

Jléfenfe. fervir ces parties longues qui paroit 
fênt dans le Cinabre. Je répondray 
que cette matière ondueufe qui en¬ 
veloppe le Mercure, Ce débarafle 
de ces parties longuettes par l’ac¬ 
tion du feu, qui pour Idrs font 
plus difpofécs à Ce glifler dans les 
intervalles de celles du Mercure, 
& y faire paroître ces petites c- 
guiîles dans le Cinabre ; car au 
contraire, il femble'qu’elles n’y 
devroient point paroître. Si leurs 
pointes s’engageoient dans la fub- 
ftance des parties du Mercure, 3 c 
û d’ailleurs elles y ont quelqu’uti- 
lité , ce ne peut être que pour em- 
iaralTer les ondueufes, & en em¬ 
pêcher l’exaltation, d’où elles ne 
Ce debaraflent que dans la révlvifi- 
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câtioii que l’on fait du Cinabre avec 
la chaux, le mars, ou autre matiè¬ 
re à peu prés fcmblable, en s éle¬ 
vant toutes, ou en parties avec le 
Mercure au haut du vai fléau,- & re¬ 
tombent confufémcnt les unes -avec 
les autres dans le récipient, où l’a¬ 
cide fulfureux relie fur la fuperfi- 
cie de l’eau , pendant que le Mer¬ 
cure cil précipité au fond ; ce qui 
ne devroic pas arriver, fi les aci¬ 
des entroient dans la fubftance des 
globules mercurielles, d’où ils ne 
pourroient guère fortir non plus 
que ne fortiroient , je croy , les 
parties du fcl & du vitriol entrées 
dans la fubftance du Mercure, fi 
on vouloit révivifier du fublime 
corrofif par la chaux ou le mars. 

Il eft aifé d’expliquer la revivi¬ 
fication du Mercure, en mettant 
une certaine quantité de Cinabre 
avec une autre de chaux ou de 
mars dans une cornue , qui étant 
mife fur un feu raifonnable, les par¬ 
ties de ce feu qui y entreront, ne 


Comment fe 
feut faire la 
revivifica¬ 
tion du Mer 
cure en Ci¬ 
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manqueront pas d’élpver & de 
mettre en mouvement celle du 
Mercure, qui payant par les in¬ 
tervalles de la chaux ou du mars, 
fe débaralTent ailément de l’onc- 
tuolîté qui les enveloppoit, dont 
kur féchereflc s’en imbibe d’autant 
mieux, qu’elles fe frottent mutuel¬ 
lement les unes 8c les autres,lotf- 
que celles du Mercure montent au 
haut du vailTeau pour fe réunir plu- 
fieurs cnfemble , 8c retomber par 
leur propre poids du côté du réci¬ 
pient, aidé par la pente qu’on donne 
au vaiffeau dans lequel on les revi¬ 
vifie. 

Mais comme elles tombent par 
petites boules au fond du récipient, 
qui étant prcfque rempli d’eau, 
elles en font enveloppées à mefure 
qu’elles y tombent à peu prés com¬ 
me elles l’avoient été par les onc- 
tueufes du foufre; puifqii’en éva¬ 
porant l’eau, ou l’imbibant par 
des tampons de coton , les parties 
du Mercure fe réunifient aulïï-tôt, 
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faifant en cette occafion ce que la 
chaux ou le mars font dans le vaif- 
fcau. 

Une preuve qui pourroit con- de 

vaincre que le Mercure ell; ainfi l’tnvelope- 
cnveloppé, eft d’en mettre dans de >r>ent du 
l'huile d’olive, où je crois que les 
acides ne dominent pas beaucoup, onBueu- 
& quand mçme il y en auroit , le dufoufre. 
feul remuement du doigt pour le 
feparer, ne feroic pas capable de 
les faire entrer dans fa fubftànce 
neanmoins on s’appercoit que. le 
doigt n’en a pas plutôt fcparé les 
parties, qu’elles ne peuvent plus fe 
réunir. D’où cela pourroit-il ve¬ 
nir > fl ce n’eft que les parties de 
l’huile étant à peu prés globuleufes 
& ondtneufes , font capables d en¬ 


velopper CCS parties diuifées, &C 
d’en empêcher leur réunion. 

Si l’on trouve moins de parties Peurqaoy il 
fulfureufes fur la furface de ^ 
dans la révivification que l’on fait .^i^uificathns 
du cinabre avec le mars que par fine ou 
celle delà chaux; c’eft parce c^ueminsdefar- 
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les parties du mars font mieux fi¬ 
gurées ou appliquées les unes fur 
les autres, que ne le font celles de 
la chaux -, ce qui fait qu’ayant leurs 
intervalles moins étendues, il y doit 
par cette raifon pafl'er moins de ces 
acides fulfureux, qui ne les peu¬ 
vent traverfer que tres-diflScile- 
ment; au contraire de la chaux, où 
il en peut pafler une aflez confide- 
rablc quantité. 

Le Mercure eft rendu corrofif 
étant diifoût dans l’cfprit de Ni- 
tre , qui en embarafife ou enveloppe 
les parties, puis on en fait évapo¬ 
rer les plus humides par le feu, & 
le mêlant en fuite avec le fel & le 
vitriol dans un matras fur un four¬ 
neau , &c les faifant fublimer qn- 
femble, les’partieS falincs & vitrio- 
liques à peu prés également poin¬ 
tues par leurs extremitées, péné¬ 
trent la llibftancc des parties du 
Mercure par une de leurs pointes, 
pendant que les autres reftent à 
l’air j & comme il y a, félon toute 
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apparence, beaucoup plus de poin¬ 
tes acides que de boules de Mercu¬ 
re , il doit par conféquent y en 
avoir plufieurs d’attachées à cha¬ 
cune de ces boules i ce qui fait que 
fi l’on confidere prefentement la 
pefantcur de ces globules mercu¬ 
rielles, & la fécherelTe que le feu 
a pû augmenter à ces parties fichées 
en celles du Mercure pour les ren¬ 
dre plus fermes & moins flexibles 
lorfiqu'on les applique fur quelque 
partie du corps, on jugera que le 
poids de ces globules mcrcurieles 
ou elles font attachées, fera aifé- 
méc penetrer les fibres des parties où 
on les appliquera, qui agiront plus 
ou moins vite, fuivant que les par¬ 
ties où elles fe rencontreront feront 
plus ou moins abrevçes d’humidi- 
te2 qui les rendent plus ou moins 
fouples , & par conléquent plus en 
état d’en être pénétrées ou percées, . 

Mais comme cela ne fe peut faire (lue Us ef. 
fans caufer une fenfation aflez con- pits Us 
fiderable à l’ame par le reflux des <^orrofifscon- 
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courrentkla efprits, qui eft caufé par une cfpecc 
corrofton des jg mouvement antiperiftalciquc des 
parties. fibres qui les contiennent, ôc fur 
lefqucllcs agiflent les corrofifs, d’où 
étant repouflez avec violence par 
la refiftance de l’amc affligée, cau- 
fent des fccouffles & gonflemens 
aux endroits où ils ont été appli¬ 
quez, qui, à raifon de l’alteration 
que ces fibres y ont reçues, codent 
enfin à l’effort de ces efprits par 
leur dilacération. 

Ve quelle On fait perdre cette corrofton 
maniéré on au fublimé par un nouveau irêlan- 
fattcejfercet- Mcrcure qu’on y ajoute, & 

te corrojion. fijif^ut fublimer & refublimer 
plufieurs fois enfemble, pour que 
les parties du Mercure paffans & 
repaffans contre ces pointes airées 
qui faifbint la corrofion, s’y puif- 
ient attacher ou les rompre, & en 
ôrtr ainfi la mauvaife qualité. 
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CHAPITRE VI. 

De la maniéré ^tie pem agir le Mer¬ 
cure par les f/iBions, pour pouvoir 
enlever les acides vénériens, & 
guérir la verole ; avec l ordre qu on 
doit necejfairement garder pour la 
préparation des malades. 

T 0US les raifonnemens qui 
viennent d’être faits à l’oc- 
cafîon du Mercure nous feroient 
prefque inutiles, & ne fatisferoient 
tout au plus que la curiofire , s ils 
ne fervoient pas à expliquer ceux 
qu’il tft en état de produire dans 
le corps de l’homme j & comme 
l’on ne s’en fert d’ordinaire qu aux 
vcrolez, il faut tâcher de décou¬ 
vrir comment il peut agir chez 
eux, pour reparer l’alteration de 
leur fang qui les incommode 
quelquefois fi fort, & on remar- 
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quera la différence des phénomè¬ 
nes qui arriveront J fuivanc les dif¬ 
ferentes maniérés de le donner; 
car ceux qui feront occafionncz par 
les fridbions, nous paroîcront fort 
differens de ceux du Mercure que 
prépare la Chymie pour prendre 
par la bouche, d’où l’on pourra 
conclure lequel fera à préférer, & 
quidoit paflerpour le meilleur An- 
tivenerieuiCommençons par l’On¬ 
guent mercuriel. 

Le Mercure a cette propriété 
merveilltufe, qu’étant difïbût daiis 
l’axunge, autrement appellé fein- 
doux, & appliqué par friéltions fur 
plufieurs parties du corps, il les 
penerre , & en pafîànr par les po¬ 
rcs de la peau, il fe débarraffe de 
la grailTe qui l’cmprifonnoir. Corn, 
me il fait de l’onétuofùé du fou- 
fre , lorfqu’il traverfe la chaux ou 
le mars, en forte qu’il n’eft pas 
plutôt entré dans la fubftance ( fi 
on le peut ainfi dire ) des parties 
frictionnées, que leur chaleur na¬ 
turelle 
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turellc luy Jerc comme de four- 
peau pour le faire monter peu a 
peu en forme de nuage vers la tete, 
à peu prés de même que les par¬ 
ties du feu le font monter au haut 
du vaillêau. 

Et la raifon pourquoy il 
plutôt par la bouche que par tout-^ 
autre endroit quand il cft bien con- ^ que far 

duit , c’eft qu’étant parvenu à la tout autre 
tête, il commence a s’y réunir > en eniroit. 
forte que devenu plus pefant par 
la réiinion de fes parties, il tombe 
du cerveau & des autres endroits 
de la tête par les canaux falivaux 
dans la bouche, & par une infinité 
de petites glandes qui y ont leurs 
canaux excréteurs i à peu prés de la 
même maniéré qu’il fe réünit au 
haut du vailTeau quand on revivifie 
le cinabre, dont le poids le fait en 
fuite tomber par le col du vaiffeau 
dans le récipient. 

Et pour en faciliter la fortic , on Comnte ott^ 
fait coucher le malade tantôt fur 
un côté, Sc tantôt fur l’autrç!, pour 
O 
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luy donner la pente neceflaire à 
fon écoulement ; parce qu’autre- 
ment il pourroit bien comme re¬ 
fluer par fon propre poids. D’un 
autre côté fi le malade changeoit 
de fituation , pour fe mettre pat- 
exemple fur le dos il occafionncroit 
les acides veroliques de refter plus 
long-temps dans la bouche, d en 
augmenter les ulcérés, Sc mettre 
le malade en danger, ou pour le 
moins d’en recevoir de fort gran¬ 
des incommoditez •, car s’il n’obfer- 
vc pas ces circonftances , & qu’on 
ne l’humeâre pas rai fonnablement, 
les parties veroliques y étans en 
grand nombre, fe pourroient bien 
comme enchaîner les unes avecics 
autres, à l’occafion de quelque ma¬ 
tière fluide onftueufe ou pituiteu- 
fe épaiflie qui les lieroit enfemble, 
Sc fe deflccheroient en fuite par 
leur féjour, qui les feroit durcir de 
plus en plus à mefure qu’ils au- 
gmenteroient leur fécherefle. 

Je dis raifonnablement, parce 
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qu’au contraire j’eftiiïierois qu en 
humeélant trop les malaoes , 1 on 
pourroit interrompre le mouTC- 
ment du Mercure, entre que s ils 
croient d’une complcxion délicate, 
leur cftomach s’afFoibliroit, & les 
pourroit bien jctter dans d autres 
inconveniens fâcheux. 

Te ne vois pas que les acides ve Q^e Usaci- 
nerienspuiffent peneErcr la fubftan- 
ce des parties globuleufcs du Mer- 
cure, comme foht les parties fali-,^^,,. rUhu- 
nes & vitrioliques : car le Mercure Us merca- 
n’agit pas avec la meme violence 
dans le corps d’un verolé avec les 
parties veroliques . comme il fait 
dans le vaifl'eau où on le foblime 
avec celles du fel Sc du Vitriol, la 
chaleur de l’homme n’étant pas a 
beaucoup prés fi grande ny fi. forte 
que celle du fourneau ou on les 
fait fublimer j Se de plus il faudroit 
qu’elle les fublimât a raefure qu ils 
monteroient j ce qui pourroit bien 
aufîi les faire arrêter 8 c attacher au 
haut de la tête, comme il arrive 
Oij 
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en le faifanr fubliraer avec le Tel Si 
le vitriol qu’il s’attache au haut du 
vaifleau, d’où il ne manqueroit pas 
d’arriver des accidens fâcheux. 

Commentles H vaudroit donc mieux croire 

M'Jes font qy’jj cfl: plus vrai-femblable que le 
a divifé , comme je 

l’ay déjà dit, dans la graÜTe, & fe- 
paré d’elle lorfqu’il entre dans les 
parties fridionnées, leur chaleur 
pour peu qu’il y en ait, le confer- 
vc dans fa defunion , & acheveroit 
meme de le defunir, s’il ne l’étoit 
pas entièrement i en forte qu’il s’é¬ 
lève & fe meut pr ce feu naturel 
qui le fait monter en maniéré de 
niiage ou de brouillardjpour traver- 
fer toutes les parties du corps, Sc 
en enlever par cette difpofîtion tous 
les acides vencriens qu’il rencontre 
en fon chemin, à peu prés de mê¬ 
me que le filet d’un pefeheur pour- 
roit enlever le poiflbn qui fe ren* 
contre dans fa voye quand on le 
retire de l’eau. 

X>e quelle Ce qui doit pcrfuader que les 
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acides veroliques font ainfi enlevez manicn le 
parle nuage nae.curiel c’eft que"»»»J" 
les pouHant toiqours au delius de ^n corfs par 
]uy, étant parvenu à la tête, Ces u faliva- 
patties fc réüniiTent peu à peu , t'm. 
dont le poids qu’cllés acquerent 
par leur réünion, les fait tomber 
par les canaux felivaux & ceux des 
glandes, dont j’ay déjà parlé ; & 
comme ces acides y tombent en 
tous fens, &: font obligez de for- 
tir avec violence par la pefanteur 
du Mercure, ils dilacerent par leur 
embarraffement l’orifice de ces ca¬ 
naux ; d’où vient ces ulcérés qui 
paroiiTent dans la bouche au terns 
de la falivation, qui font plus ou 
moins confiderablcs, fuivanc l’a¬ 
bondance des acides & la pefan- 
leur des colonnes de Mercure qui 
forcent ainfi leur fortic. 

C’efl: pour cette raifon qu’on ne Qÿ^on doit 
doit pas négliger de proportionner 
la quantité du Mercure aux forces, 
âge 8c conftitution du corps de ce- jeu k qui on 
luy à qui on le donne, pour ne pas les donne. 

O iij 
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tomber dans les accidens qui en 
pourroient arriver, non plus que 
de le laifler agir avec trop d’impé- 
tuoficé, puifque fi les acides véné¬ 
riens fe trouvoient fort embarraf- 
fez aux extremitez des vencs & 
des arteres, ils feroient contraints 
d’en fortir.avec précipitation par le 
poids & le mouvement du Mercu¬ 
re , en déchirant ou dilaccrant ces 
petits vaiffeaux, dont le nombre ne 
laifferoit pas de donner ifiue a 
beaucoup de fangj ce qui incommo- 
deroit d’autant plus le malade , 
qu’il feroit de foible complcxion, 
& que l’hemoragie feroit plus ou 
moins confiderable. 

Or fi les parties du fang ne 
font pas enlevées comme les acides 
vénériens , c’eft parce que leur 
union ne leur permet pas de lot* 
tir de leurs vailTeaux, encore bien 
quelles foient traverfées par le 
Mercure pour en enlever les aci¬ 
des , qui n’a pas même fon union 
alfez forte pour defunir celles du 
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fang. Voici à peu prés eumme il 
en eiilcve les acides vénériens. 

La liqueur du fang ne peut ar- Pour^uoy k 
rêter le mouvement du Mercure j mouvement 
quand il la traverfe pour en enle- 
ver les acides, par la raifon que ^„^téfarle 
les premières parties du nuage mer- jan^. 
curicl en y paffans, n’en peuvent 
être enveloppées, parce qu’elles ne 
peuvent tout au plus fc defunir 
que par quelques uns de leurs cotez 
cenüage reprefentant alTez bien la 
figure de plufieurs colonnes , dont, 
les parties de chaque colonne fe 
confervent une union entr’elles, de 
telle forte que la partie inferieure 
de la première globule qui s’élève, 
fc trouve unie avec la partie fupc- 
rieure de la fécondé, & ainfi fuccef- 
fivement n’en pourront être tout- 
à fait enveloppées, ce qui par con- 
féquent ne les empêchera pas de 
monter ny d’enlever les acides à la 
tête ; & par la même raifon les in¬ 
ferieures n’y relieront point, parce 
quelles fe tiennent toujours uniei 
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par leurs parties (upericures à ceU 
les qui les precedent, & qui font 
comme tirées par la reflexion de 
chaque colonne quand leurs parties 
les plus élevées retombent dans la 
bouche. Ainfl toutes ces colonnes 
doivent être confiderées comme 
autant de machines qui pouffent 
devant elles les acides veneritns j 
qui, à caufe de leur allongement, 
ne peuvent trouver cntr’elles, pour 
être trop ferrées, le moyen d’y pou¬ 
voir palier. 

V‘o'ti vient Qn ne doit pas être furpris de 
Venjlarede (-ç j-j j^te s’enfle au commen¬ 
cement de la falivation , puif^ue 
les parties qui couvrent le crâne 
ne peuvent contenir les veroliques 
& celles du Mercure, fans aug¬ 
menter de beaucoup leur volume , 
qui ne peut diminuer qu’à propor¬ 
tion qu’elles tombent par la faliva- 
tiûn, ou que ces dernieres ne pou¬ 
vant fe faire paflage par cette voye, 
retombent par pelottes , ôc font 
pour lors enveloppées par la fem- 


tems de la 
falivation. 
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fîté du fang, d’où elles font aifé- 
ment. expulfces par les urines à 
caufe de leurs pefanteur. 

Les ulcérés de la bouche (ont comment les 
premièrement nettoyez de leurs a- acides fartent 
cides par la chute du Mercure, qui des ulcérés 
les entraîne par fa pefanteur au tems 
de la falivation , & fuppofé qu’il y ^ 
en reliât, ils feront achevez d’en 
être mondifiez par la pituite qui y 
palfe continuellement, faifant en 
cette rencontre l’office de l’eau qu’¬ 
on jette dans un Evier pour le net¬ 
toyer de fes falctez, qui le font 
quelquefois fentir fi mauvais , qui 
fe guériffent enfuitc prefquc d’eux- 
mêmes j fi non on fe fert de quel¬ 
que liqueur pour refferrer l’orifice- 
de fes canaux, & pour lors le flux 
de bouche cefTe. 

Il pourroit bien arriver quelque¬ 
fois que les malades ne laifleroient 
pas de guérir, quoiqu’on ne leur 
eût pû faire venir le flux de bou¬ 
che , & voici je crois comme cela 
doit arriver. 

P 
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De quetle Le Mcrcurc des pieds ne trou- 
m*men pas a.&z de chaleur pour le 

pourrott faire monter à là tête, mais feule. 
ferd/qloi- ment'jufq^’au bas ventre, ouaug. 
qu’il n’eût mentant fon ctenduê a caule du 
eû qu’un volume de la partie , il en afFoiblit 
fimpk cru- fon mouvement, ainfi les parties 
rhiment. Mercure qui fe trovvent dans 

les inteftins fc mêlant avec les | 
matières qu’ils renferment, elles 
les appefantiront de maniéré que 
leur expulfion en fera plus ou moins 
prompte & réitérée , fuivant qu’el- 
les en feront plus ou moins appe- | 
fan ries, & comme celles qu’on a 1 
firiétionnées aux lombes, au dos & 
au col, peuvent fort bien monter 
à la. tête , dont une partie tombant 
dans la bouche par les canaux dont 
nous avons parlé, elles ne caufe- 
ront qu’un fimple crachement plus 
ou moins grand, fuivant quil y 
paiTera une plus ou moindre quan¬ 
tité de Mercure, & il s’y fera des 
ulcérations à proportion des acides 
qui y pafleront, & les embarras 
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qu’ils y auront ; pendant que les 
autres parties du Mercure re¬ 
tombant, s’appliqueront fur celles 
qu’elles rencontreront vers le bas 
ventre^ ou fe rcünilTant plufieurs 
enfemble par leurs cotez defunis , 
elles pourront bien par conféquent 
enfermer les acides, ce qu’elles ne, 
pourroient faire fans les broyer, 
pour ainlî dire par leur fermeté, en 
s’approchant pour fc léünir; puis 
étant elles-mêmes enveloppées par 
la ferofité du fang , qui dans le 
cours de la circulation, palïànt par 
les reins, leur poids les occafîon- 
nera de tomber en s’y filtrant, 
dans cette cavité qu’on nomme le 
Baffinet, puis dans la veffie, pour 
en être peu après cxpulfées , qui cft 
ce qu’on appelle , guérir par la 
voye des urines ; & c’eft aulfi la 
raifon pourquoy ces malades uri¬ 
nent fi fouvent, ce n’cft pas qu’il 
ne puifle s’en échaper beaucoup par 
les fellcs & par la tranfpiration. 

Les préparations qu’on fait aux ^tilitez des 
Pij 
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frifaratms malades avant les fripions ne leurs 
avant les point inutiles, 

fnatons. Saignée par, exemple dimi- 

we** répletion des vaiflcaux, Sf 

. rend la circulation plus libre, & 
les parties du i'ang moins reflèr- 
récs , ce qui occafionne le Mercu¬ 
re de les traverfer plus aifément, 
pour en enlever les acides qui y 
font. 

DesPurga- Les Purgations & les Clyfteres 
tiens gÿ cly- ne font pas moins utils que la Sai- 
fteres, pour nettoyer l’eftomach & 

les inteftins de leurs excremensj 
car autrement s’ils en croient rem¬ 
plis , ils coraprimeroient les par¬ 
ties voifines, & pourroient par 
conféquent arrêter en ces endroits 
le mouvement du Mercure, pem 
dant que celuy qui entreroit dans 
leurs cavitez venant à fc meleravec 
les matières donc elles feroient 
remplies , il y cauferoit plus ou 
moins de defordre, ielon le mou¬ 
vement qu’il y auroit & la quantité 
de l’une .& l’autre maiiere, «jui e» 
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fcroient par cette raifon plus ou 
moins appcfantie ; ce qui pourroit 
empêcher le flux de bouche , & 
caufer un flux de ventre très confi- 
derablc. 

Les Bains doivent aufli être mis 
en ufage, parce qu’outre qu ils re¬ 
lâchent &c rendent fouples les par¬ 
ties du corps qui en font plus ai- 
fément traverfées par le Mercure, 
ils ouvrent encore les pores pour 
luy en faciliter rentrée, & ^ pro¬ 
duire les phenomenes à peu prés tels 
que nous les venons de décrire. 

La Diete eft auflfi fort neceflaire 
pendant le flux de bouche, parce 
que l’eftornac diflîppe beaucoup 
d’efprits &C de fa chaleur naturelle 
dans la diflblution des alimens ; ce 
qui affoibliroit le mouvement du 
Mercure , outre qu’il fe mêlange- 
roit à fon paflage avec ces alimens 
crûs ou mal digerez, qui pour- 
roient caufer des fimptomes qu’il 
bon d’éviter. 

Il me vient en penfée que l’air 
P ii; 
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fiuxdeiêif- trop froid peut empêcher le flux de 
bouche, parce qu’en reflerrant les 
T’Ihtrob'*^ pores de la peau, la chaleur interne 
froid. CI) fera plus forte, & par confé- 
quent en état de le faire monter 
plus vite, d’où il s’enfuivra necef- 
faircment que fes parties fc trou¬ 
vant en très-grand nombre à la tête 
fe réuniront trop tôt & en nombre 
fuiSfant , pour obliger la chaleur 
qui les foûtenoit de ceder à leur 
poids, ce qui les fera tomber en 
bas, au lieu de fortif par la bouche, 
comme U La trop grande chaleur cxtericu- 
trof grande ^,5 pcuj l’empêcher par exem- 

iÿ7IrTê- & ? 

ter. îù, les parties qu’il tranfpirc y é- 

tant retenues, l’échauffe avec le 
tems, de maniéré qu’elles ouvrent 
les pores confiderablement, par où 
s’cxale une partie de la chaleur na¬ 
turelle qui le devoit faire monter, 
& meme une partie du nüage mer¬ 
curiel fort confufément avec elle, 
le relie ne pouvant s’élever faute 
de matière pour le foûtenir, fera 
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contraint de prendre une autre 
route que celle de la bouche, dont 
on ne pourra s’affûter qu’elle puiffc 
être fiiivie de la guérifon qui la 
feroit fort peu en cette occafion. 

CHAPITRE VII. 

Contenant Pexfllcation de qnelqu'ait- 
tre mmiere de guérir U verole en 
fe fervant de la panacée, ou des 
parfums , & comment e/uelijues 
Etrangers peuvent etre guéris par 
le gayac. 

I L faut examiner prefcntement lî 
le Mercure doux , qui eft la 
bafc de la panacée, Sc de tous les 
autres remedes dont on vante fi 
fort les vertus , peuvent auffi-bicn 
guérir la verole que le publient- 
leurs Seétatcurs. 

L’on fçait que le Mercure a été p, quelle 
empreint des parties du marriere h 
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vitriol, à l’occafion des fublima- 
dons e|u’on luy a fait faire, leurs 
parties étant donc fichées dans la fu- 
bllance des fiennes.empêchent qu'¬ 
elles ne fe puiflent réunir i ce qui 
fait qu’étant prifent par la bouche, 
elles fc mêlent avec le chile qui les 
enveloppe & les entraîne avec luy 
dans le cœur , d’où fuivant le cours 
de la circulation, & fe trouvant en 
grand nombre dans les extremitez 
des vailTcaux, ou pourront être pla¬ 
cez , les gales & les ulcères caufez 
par les acides veroliques, qui n’ayât 
pas allez d’appuy pour les foûte- 
nir, il feront obligez de ceder à 
leur poids ; ce qui eft caufe que ces 
ulcérés & ces gales fe peuvent gué¬ 
rir, fans neanmoins que la caufe 
en foie toute ôtée, parce qu’il eft 
aifé de juger que les acides qui 
font mêlez avec le fang dans les 
gros vaifleaux, font aiîement dé¬ 
tournez à la rencontre du Mercu¬ 
re, qui ne peut agir fur eux que 
lorlqu’il les trouve embarraflez. 
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comme il leur arrive de l’être dans 
les endroits qu’ils ulcèrent, & d’où 
ils font emportez par fa propre pe- 
fanteur;ainfi comme il s’en trouvera 
encore dans la mafle du fang qui 
la corrompront & l’altcrcront conti- 
tinuellement , je n’eftimerois pas 
ce remede fi certain que le mal ne 
fe rcnouvellât, & n’incommodât 
le malade dans la fuite comme au¬ 
paravant. 

Le flux de bouche peut fucceder 
à ce remede, quand le Mercure fe 
rencontre en fuffîfantc quantité à 
la tête, dont la pefanteur & le 
nombre de ces parties feront ouvrir 
ou dilater l’orifice de ces canaux , 
qui portent la falive dans la bouche 
pour le provoquer , fans que pour 
cela on puilfe afl'urer de la gucïi- 
fon, parce qu’il leur eft comme 
impoffible d’entraîner tous les aci¬ 
des veroliques, Si pour le faire, il 
faudroit qu’ils commençaflent à les^ 
entraîner dés le commencement 
des grands vaifleaux , ce qui ne pa- 


CCS re~ 
medes feu- 
vent caujèr 
le flux de 
betiche fans 
guérir entU- 
rement la 
maladie. 
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paraît pas vrai-femblable, d’au¬ 


tant plus que s’ils le faifoicnc , 
comme .ces acides y peuvent être 
en grand nombre j ils s’embarraf- 
feroient fort promterhent vers les 
principales divifîons ; ce qui eau- 
feroit des accidens tres-fâcheux, 
puifqu’ils pourroient bien mettre 
le malade en danger de fa vie. 

Ve quelle Les parfums que j’eftimerois plus 
utilité feu- affurez Que toutes les préparations 
!.. 



mercurielles quon aoimc par la 
bouche pour la guérifon de la vé¬ 
role ne feroient pas de mon goût. 


hors quelque cas, pour n être pas 
fi affurez que les fridions , encore 
bien qu’ils pûiTent produire a peü 
prés les mêmes phenomenes •, car 
il ièmble qu’un malade étant mis 
fous un cfpecc de pavillon qu on a 
coû^ume de faire , & aifis fur une 
chaife percée, fous laquelle il y 
aura un réchaut où iera mife la 
dofe du Mercure qu’on voudra luy 
faire recevoir, qui s’en allant peu 
à peu en fumée, paffant par le trou 
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de la chaife, une bonne partie en¬ 
trera dans le corps du malade , 
pour monter à peu prés comme il 
fait par les friélions. 

Mais deux chofes me paroiflent 
s’oppofer au bon fuccés qu’on s’en 
pourroit promettre. 

La première cft que le Mercure 
ne paroît pas entrer pas les jam¬ 
bes & les cuilTes, puifqu’il ell feu¬ 
lement reçû par le fiege, d’où il 
monte en haut. Or comment pour- 
roit-on s’alTurer de la guérifon de 
cette maladie , s’il n’enleve pas 
avec luy les acides veroliques, qui 
doivent être auffi-bien répandus 
dans les parties inferieures que dans 
les autres ? Car , comme nous a- 
vons fait obferver , qu’il ne tom¬ 
be que lorfqu’il fe réunit , nous 
pourrons dire ici que tombant en 
bas par cette réiinion, il ne pourra 
plus s’élever en nüage, parce qu’¬ 
en retombant il ne manque pas 
d’être enveloppé par quelque ma¬ 
tière fluide, qui l’empêche en fuite 


Ce qui doit 
en empêcher 
l’ufage. 
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de Ce defurir pour s’évaporer én 
nüage j outre qu’en entrant dans le 
-corps, fon mouvement eft fort ra¬ 
lentit , qui pourroit bien encoie 
ciî occafionner la réunion. 

L’autre incident qui m’cmpê- 
cheroit de l’aplaudir, font les par¬ 
ties du feu, qui entrant indifférem¬ 
ment avec celles du Mercure, a- 
giflent de leur coté fur les parties 
fluides du fang qu’elles confom. 
ment auffi peu à peu, pendant que 
les mercurielles pourroiefit enlever 
les acides qui fe trouvent envelop¬ 
pez de cette fluidité fanguine j ce 
qui ne raanqueroit pas de faire 
tomber le malade dans un defféche- 
ment confiderable ; c’cft auflî la 
laifbn pourquoy les bons Praticiens 
ne s’en fervent qu’en certaines oc¬ 
casions, où ils peuvent être abfo- 
lument neceflaires, Sc que les ma¬ 
lades fe trouvent en embon point , 
Sc d’un tempéramment beaucoup 
plus humide que fec. 

Comment le Et fi quelque Nation étangere 
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où vient le gayac fe trouve foûla- gnyac four-^ 
gée & comme guérie en prenant nit guérir 
les feules décodions de ce bois, 
c’eft qu’apparemment il renferme 
& contient des raifines ou des ma¬ 
tières ondtueufes, à peu prés fem? 
blables , qui n’étant pas encore 
defféchées, peuvent ou font tres- 
propres en fe mêlant avec le fang, 
à envelopper les acides veroliques 
& à refifter pour quelque tems à 
l’érofion qu’ils étoient capables de, 
faire avant d’en être enveloppez, 

Mais comme çcs acides ne font pas 
pour cela ôtez du corps à force de 
paiTer & repafler par le cœur , les 
matières qui les renferment y étant 
broyées &: defunies par ces batte- 
mens, elle pourroit bien dans la 
fuite revenir aufli incommodée qu’- 
auparavant, fi elle ne reprenoit de 
ces décodtions pour prévenir ce 
mal ; du moins fi les malades n’y 
retombent pas, il faut que ces ma¬ 
tières raifineufes foient alfez fortes 
pour refifter aux pointes acides qu’- 
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clics envoloppcnt, afin que dans 
leur comprelfion elles les puiffent 
ufer ou broyer, de manière qu’à 
l’avenir elles foient hors d’état de 
corroder , comme elles auroient 
pû faire avant d’être ainfi broyées 
ou ufées. 


F I N. 


P RO B ATION s. 

N O U s fouffigné J Doyen 5 c 
Dodcur Rcgent de la Fa¬ 
culté de Médecine de Paris, certi- 
j fions avoir lû un Livre intitulé : 
i Nouveau Syfieme concernant la Ge. 

neration, les Maladies Veneriennes 
j & le Mercure -, dans lequel Nous 
5 avons trouvé la Genention cxpli- 
I quée d’une manière aflez vrai-fem- 
blable quoique nouvelle, 5c beau¬ 
coup de choies utiles concernant le 
Mercure 6c les Maladies Vénérien¬ 
nes j en foy de quoy Nous avons 
donné le preient Certificat. F A r T 
à Paris le i8. Février 1657. 

Signé , Boudin. 

J ’A y lû ce Manuferit par l’Or¬ 
dre de Monfeigneur le Chance¬ 
lier. A Verfailles le x. May 1^97^ 
Signé, Bourdelot. 
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P RIVI LBGE BV EOr. 

L OUIS par la grâce de Dieu 
Roy de France & de Navarre : 
A nos amez & féaux Confcillcrs 
les Gens tenans nos Cours de Parle¬ 
ment J Maîtres des Requêtes ofdir 
naires de nôtre Hôtel, Baillifs, 
Sénéchaux, Prévôts, leurs Lieute- 
nans, &c tous autres nos Jufticiers 
& Officiers qu’il appartiendra, 
Salut. Charles de Launay 
Nous auroit tres-humblement fait 
remontrer qu’il defiroit faire impri¬ 
mer un Livre manufcpt intitulé : 
Nouveau Syfieme concernant la Ge. 
nerat'wn , Us Maladies Vmriennes, 
& le Mercure j ou leurs Phénomènes 
font expliquez, d'une maniéré toute 
particulière pour la connoijfance de 
ces Maladies -, & la préparation qu- 
en doit faire aux Malades, s’il Nous 
plaifoit luy odroyer nos Lettres 
fie permiffion fur ce necelTaires. 


A CES Causes., voulant fa- 
voraî)lement rraitrer l’Expofant, 
Nous luy avons permis & accordé, 
permettons & accordons par ces 
Prefentes d’imprimer ou faire im¬ 
primer ledit Livre en tels volumes, 
marges, caraétercs, & autant de fois 
que bon luy femblera pendant le 
tems de huit années entières, à com¬ 
mencer du jour que ledit Livre 
fera achevé d’imprimer pour la pre¬ 
mière fois, Faiibns très-exprefles 
défenfes à tous Imprimeurs , Li¬ 
braires & autres perfonnes de quel¬ 
ques qualitez &: conditions qu’ils 
foient, d’imprimer ou faire impri¬ 
mer ledit Livre fous quelque pré¬ 
texte que ce foit, d’augmentation, 
correâion , changement de titre, 
Imprelfîon étrangère ou autrement, 
fans le confentement de l’Expofant, 
ou de fes ayans caufe, à peine de 
confifeation des Exemplaires con¬ 
trefaits , trois mille livres d’amen¬ 
de, & de tous dépens, dommages 
Ûitcrccs ; à la charge par ledit 


Expofant de faire imprimer .ledit 
Livre fut de beau & bon papier & 
beaux'Carafteres, fuivant les der- 
Rcglemens de la Librairie & 
Imprimerie, ScqueTlmpreffionen 
fera faite dans nôtre Royaume & 
non ailleurs ; à la charge d’en met¬ 
tre deux Exemplaires en nôtre Bi¬ 
bliothèque publique, un en nôtre 
Cabinet des Livres, & un en celle 
de nôtre très-cher & féal Cheva¬ 
lier Chancelier de France . le Sieur 
Boücherat Commandeur de 
nos Ordres, avant de l’expofer en 
vente, à peine de nullité des Pre- 
fentes : Du contenu defquellcs, 
vous mandons & enjoignons faire 
joiiir & ufer ledit Expofant ou 
fes ayans caufe pleinement & pai- 
fiblement, cédant & faifant cefler 
tous troubles & empêchemens con¬ 
traires. Voulons qu’en mettant au 
commencement ou à la fin dudit 
Livre l’Extrait des Prefentes, elles 
foient tenues pour bien & dûë- 
ment fignifiées j Sc qu’aux copies 




collationnées par l’un de nos amez 
& féaux Confeilkrs - Secrétaires, 
foy foit ajoûtée comme à l’Origi¬ 
nal. Mandons au premier nôtre 
Huifficr ou Sergent faire pour 
l’execution- des Prefentes toute fi- 
gnification neceflaire, fans deman¬ 
der autre pcrmiffion ; C A R tel eft 
nôtre plaifir. D o N N e’ à Paris 
le vingt-deuxième jour dc.Jutn^, 
l’ari de grâce milfîx cens quatre- 
vingt-dix-fept, &de nôtre Règne 
le cinquante-deuxième. Par le Roy 
en fon Confcil, Signé, Moret. 
Et fcellé du grand Sceau de cire 
jaune. 

Ledit Sieur de Launay a cédé 
fon droit de Privillege à Eftienne 
Michallet , fuivant l’accord fait 
entr’eux. 

Regiflri fur le Livre de la Com- 
mmauté des Libraires & ImfrL 
meurs de Paris le lo. Septetnhre 
léQj. Ledit Sieur fera averty que 

QJi 



f Edit de Sa Majefté du mois £ Joûjl 
i6i6. & les ^rrefts de fon Confetl 
concernant la Librairie & Imfrme-. 
rie, ordonnent que le débit des Lu 
vres fe fera feulement far un Libraire 
eu un Imprimeur. 

Signé, P. Au B ou Y N, Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la pre¬ 
mière fois le 15* Février lé'jS. 

















